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a concerter^ ▼• rêc. SVn- 
teadre ; conTcair de la maoiire dont 
on agira ; conférer ensemble pour 
le «accès. 

CoNctaTÉ , ÉB y part. 

CONCERTO, s. m. T. de mns. 
Pièce de symphonie exécatée par un 
orchestre, excepté quelques passages 
qu*nn instrument joue seul avec un 
•impie accompagnement. 

CONCESSION s. f. Don, octroi 
d'un privilège, dune grSce, fait 
par le souverain ; terres cédées dans 
une colonie à la charge de les défri- 
cher ; action de concéder, chose con- 
cédée. — Fig. de rhétorique par 
laquelle Toratenr accorde à dessein 
à son adversaire ce qnUl pourrait lui 
contester. — On dit par anal. Faire 
des concessions à l'exigence d'un 
partie etc. 

CONCESSIONNAIRE,. s. des d. 
g. Celui , celle qui a obtenu une con- 
cession. 

CONCETTI , s. m. s. {Sans • au 
pi. ; Pensées brillantes et sans jus- 
tesse 

CONCEVABLE , adj. des d. g. 
Que l'on peut comprendre, conce- 
-voir. Et qui montre pour vos en^ 
Jants... une bonté qui n'est pas con- 
cevable. ''Mol.) 

CONCF VEIBE , a. f. T. de bot. 
Espèce d'euphorbe. 

CONCEVOIR , V. a. et n. Devenir 
enceinte en parlant d^une femme ; 
être récondée , en parlant de la fe- 
melle d'un animal. — Fig. Recevoir 
dans l'âme une impression quelcon- 
que. Concevoir de t'esp/rance , de la 
haine ^ de l'amour^ de l'estime^ des 
soupçons^ des désirs , etc. Soit afin 
que les belettes en conçussent plus 
de peur^ (La Font.) — Avoir une 
juste idée de*.* Ce que Von conçoit 
bien s'énonce clairement. (Boil.) — 
Comprendre. Encor que le soldat 
fut mauyais orateur, il leur fit 
concevoir ce que c'est que la vie, 
( La Font. ) — Inventer ; arranger 
dans son esprit , dans sa tête. Con- 
cevoir un plan ^ un dessein^ un pro- 
jet. — Exprimer. En ce sens il ne 
sVmploie guère qn^avec le part. 
Gause conçue en termes elairj et 
précis» — Se concevoir^ v. pr. Etre 
facile â comprendre, de nature à être 
compris. // (ce principe)... se con- 
çoit nettement^ se conçoit mieux 
que le corps même. (La JPont.) 

Conçu t va , part. 

CONCHE , s. f. Second réservoir 
des marai» valants. 

CONCHI, s. m. Sorte de cannelle. 

CONCHIFÈRES, s. m. pi. T. 
d^hist. nat. Mollusques acéphales. 

CONCHILE , s. et adj. f. T. de 
géom. Li^ne courbe qui s^approche 
d*nae droite rans la couper. 

CONCHITE, s. f. T. d'hist. nat. 
Coquille bivalve forsile. 

CONCHO-ANTHKLIX , s m. T. 
rl^aiiat. Petit muscle qui apparûent 
a la conque de l'oreille et à Tan- 
ihéiix. 

CONCHO-nELïX, ».m.T. d'hist. 
d^oat. Pttlil iaisceau mf^— '^-— "- ' 
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à la conque d« Poreille et à rhélîx. 
CD NCHOTDAL , LE , adj. des d. 
g. T. de géomét. Q<û appartient a 
La conchoide. 

CQNCBOlDE ^ s. f. T. de géom. 
Ligne courbe qui s'^proche tou- 
jours d^uoe ligne droite, sans jamais 
la couper. 

C0NCH0LÉPAS, s. m. T. d'hist. 
nat. ^ Coquille univalve ; patelle , 
buccin. 

CONCHYLE, •. m. T. d'hist. 
nat. Coquillage dont on tire la pour- 
pre* 

CONCHYLIFÈRE , adj. des d. 
g. et s. m. T. d'hist. nat. Qui a une 
coquille. Mollusque conchjlifère, 

CONCHYLIOlD'E , adj. des d. g. 
T. d'hist. nat. En coquille- 

CONCHYLIOLOGIE, s. f. Par- 
tie de rhistoire naturelle ^ui traite 
des coquillages. 

CONCHYLIOLOGIQUE , adj. 
des d. g. T. d'hist. nat. Qui con- 
cerne la conchyliologie» 

CONCHYLIOLOGISTE , s. m. 
Celni qui est instruit dans la conchy- 
liologie. 

CONCHYLIOPHILE. s. m. Ce- 
lni qui a la passion des coquillages. 

CONCHYLIOTYPOLITHES, s. 
et adj. m. pi. T. d'hist» nat. Pierres 
qui offrent des empreintes de co- 
quilles fossiles. 

CONCHYTES, s. m. pi. T. d'hist. 
nat. Coquilles pétrifiées. 

CONCIERGE, s. des d. g. Garde 
d'un hôtel , d'un cliateau , d'un pa- 
lais , d'un édifice , d'une prison. 

CONCIERGERIE , s. f. Charge, 
fonction , logement de concierge ; 
prison. 

CONCILE , s. m. Assemblée lé^ 
gitime de prélats catholiques pour 
délibérer , décider sur des points de 
dogme, de discipline; son local.— 
Au pi. Ses décrets. 

CONCILIABLE , adj. des d. g. 
Qui peut se concilier avec... 

CONCILIABULE , s. m. Assem- 
blée de prélats hérétiques , scbisma- 
tiqurs ou illégitimement convoquée. 

— Par ext. Assemblée irréguliere , 
illégale, on de gens qui complotent. 

— Chex les anciens Romains, lieu 
oîi les préteurs , etc. , rendaient la 
justice au peuple. 

CONCILIAIRE, adj. des d. g. 
De concile , qui a rapport à un con- 
cile , aux conciles. 

CONCILIAIREMENT, adv. En 
concile. 

CONCILIANT , TE , adj. Propre 
k la conciliation. Homme ^ esprit 
conciliant, 

CONCILIATEUR , TRICE, adj. 
et s. Qui concilie les personnes, 
les lois. Le conciliateur crut qu'il 
viendrait à bout de guérir cette Jolie 
et détestable envie. (La Font.) 

CONCILIATION , » f. Action de 
concilier des personnes, de mettre 
fin k leurs contestations ; ses effets. 
y oies , mojrens de eonriliation» — 
Concordance de lois , de textes , de 
passages , etc. , qui paraistent con- 
traires. 

CONCILIER , V. a. Accorder en- 
— nble des personnes on de* choses 
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qal étaîcBt ou 
contraires. Concis 
des lois , des aut 
les opinions, et^ 
"[ner, attirer. " 
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-, Co^ 

lance^ l'estime, « 
r. pr. S 'acquérir 
tirer* Se concilie 
veur, les bonnes 
rcc. S'accorder 
différend. 

CoMCILtS, ék i 

CONCIS, SE 
Stjle , auteur coii 

CONCISION, 
style concis. 

CONCITOYEN 
d'une xi&énie natj 
ville qu'on autre. 
et la ■ perdrix , 
champ. ( La Foi 
tojrenne» 

CONCLAMATj 
les anciens Romj 
peler , an aon de 
grands cris , un n 

CONCLAVE, 
des cardinaux p4 
pape \ local où ell 
conclat^ d'un tell 
il a été élu. 

CONCLAVISTl 
s'enferme dans Je 
cardinal. 

CONCLUANT, 
prouve évidemm* 
avancé. Argument 

CONCLURE,* 
dus , tu conclus , i 
clud ; je concluai. 
conclurai ; que je 
conclussejje conclt 
Achever , termine 
conclusion ; conve 
ses conditions. Con 
un mariage. Hrm 
vont conclure un ir 
'— Déterminer , dé 
vers avis, on rés 
d'envoyer homma^ 
Fout.) — Inférer 
conséquence. Et <o 
conclurent que nos 
patsion devra ienf 
(La Font.) — - T. d 

Sroposer la fin d( 
onner ses conclas 
ce que.,.j à la pein 
CoxcLV , VB , pal 
CONCLUSIF , 
conclut, finit, tera 
conclttsive. — T. de 
tion conclusive , c 
conclusion. £x. C 
ainsi , etc. 

CONCLUSION, 
conclure ; fin d'une 
fin d'un discours ; cl 
raisonnement. •— Ti 

2uence d'un argun 
ernière propositioD 

— Au pi. T. de pal; 
aux juges après rcxj 
conclut un avocat, 

— Adv. Enfin , hri 
qu'après force prié 
qons de ùules les m. 
un oui de madanu 
Font.) ^Z Conclus ioi 
La conclusion est la 
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DE L'ÉPOQUE IV. 



SIOISMONO I, LE VIEUX. 



Au moment où Ton faisait des préparatifs pour 
renterrcment d'Alexandre, arriva à Wilna Si- 
gismond I", avec deux cents chevaux. Il avait été 
appelé encore du vivant de son frcre, pour as- 
soupir les troubles. La Lithuanie le proclama y 
d'une commune voix, pour duc de Lithuanien et 
les Polonais , quelque piqués qu'il fussent de ce 
qu'on n'avait pas attendu la commune élection , 
le nommèrent aussi pour leur roi et maître avec 
le même enthousiasme. Son couronnement suivit 
de près renterrement d'Alexandre(i). 

(i)JBandtkie, t. II, p. ii4. 

II. I 



2 qiSTOIBE 

Pour apprécier avec justice tout le bien que ce 
prince fit pour ses peuples, il est indispensable 
de jeter les yeux sur la situation où il trouva la 
Pologne a son avènement à la royauté. 

Les malheureux règnes de Jean-Albert et d'A- 
lexandre avaient laissé partout des traces visibles 
de ruine et de malaise. La Russie, la Podolie et 
la Wolhynie avaient été changées en déserts par 
les continuelles invasions des Tatars; la Lithua- 
nie elle-même en avait souffert beaucoup (r); 
mais les .plus redoutables ennemis de la Pologne 
fîirent, à cette époque, les tzars de Moskovie. 
Déjà Yvan Vasilevitch avait secoué le joug des 
Tatars ; déjà par l'asservissement de Casan, de la 
Sibérie, de Tver, de Sievierz et de JNowogrod, 
. il s'était rendu le plus redoutable et le plus puis- 
sant des princes du jVord; déjà, tournant ses 
vastes projets sur le Midi , il avait commencé à 
s'emparer de toutes les conquêtes de Witold. 
Les Polonais étaient encore supérieurs par le 
courage et par la connaissance de l'art de la 
guerre; mais à mesure que les tzars, forts de leurs 
trésovs ûi de l'abondance qui régnait dans leurs 
états, acquéraient tous les jours plus de pouvoir 
et de puissance, les rois de Pologne perdaient sen- 

(i) Niemcewicz , p. i85. , 
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siblemeat et leur autorité et les moyens de la maiii- 
tenir (i). Avantrinvention de la poudre et des ar- 
mes à feu^ quand le sort d'un combat se décidait 
par le choc etle conflit d'un individuavec l'autre, 
la dextérité, la souplesse et la force physique que 
les Polonais avaient acquises dans les tournois, 
étaient suffisantes pour les faire triompher de leurs 
voisins. D'ailleurs, il était facile aux Piasts de ré- 
unir, au besoin, un nombre d'hommes nécessaire 
pour conjurer l'orage,.il leur étaitfacile deles con- 
gédier avec sa cessation; mais Tinvention de la 
poudre changea la tactique, la rendit infiniment 
plus coûteuse qu'elle ne Tétait auparavant, fit naî- 
tre la nécessité d'avoir des canons, des hommes in- 
struits, et continuellement en activité. Malheureu- 
sement lés moyens d'y remédier diminuaient à 
mesure que les obstacles s'augmentaient (ji). La 
noblesse s'était affranchie de tout impôt sur les 
villes et les agriculteurs ; de là l'opulence des 
uns^ la pauvreté et la disette des autres; l'impos- 
sibilité du gouvernement à parer aux plus pres- 
sants besoins de Téta t. Il existait bien encore de 
vastes domaines de la couronne ; mais ils avaient 
été prodigués aux particuliers par les rois prédé- 



(i) Niemcewicz, p. i86. 
(2)^Bandtkie , t. II, p. 1 17. 

I. 



4 HISTOIRE 

oesseurs de Sigismond^ ou donnés aux grands 
pour prix de leur zèle à fournir des troupes dans 
les besoins pressais de la république. A la suite 
de la mort d'Alexandre, dont la profusion avait 
surpassé celle de ses prédécesseurs, tous les do- 
maines se trouvèrent ou distribués ou enga- 
gés (i). 

Telle était la situation de la Pologne et de la 
Lithuanie, lorsque Sigismond prit les rênes du 
gouvernement. Il est encore digne de remarque 
que Sigisniond, dans une lettre adressée à la na- 
tion pour lui annoncer son avènement, parait re- 
connaître le droit que les Polonais avaient d'élire 
leur maître, parce qu'il commençait sa lettre 
ainsi : «Mous, Sigismond , faisons savoir qu'avec 
« le consentefnent de tous les prélats, des grands, 
r( de toute la noblesse et du, peuple , la couronne 
« polonaise vient d'être placée sur notre tête. » 
Tandis que la même couronne, son prédécesseur 
Alexandre, la regardait comme héréditaire , 
puisqu'il annonce son avènement en ces termes : 
a Nous, Alexandre, fpisons savoir que parla 
« grâce de Dieu et de notre Sauveur, nous, som- 
« mes monté sur le trône. ^» 

La première occupation de ce roi fut de por- 

(i) Niemcewicz, Chants historiques j p. 187. 
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ter remède aux maux les plus criants du royaume^ 
en amëlioract les financés dilapidées par ses suc*" 
cesseurs. Jean Boncz, trésorier du roi, par sa 
sage économie et par sa bonne administration , 
mit ordre dans le trésor^ racheta les domaines 
royaux qui se trouvaient engagés, rendit à la 
couronne ses revenus sans avoir établi de nou- 
veaux impôts (i). Sigismond arrêta lés brigan- 
dages^ institua les tribunaux^ fit imprimer le 
statut d'Alexandre qui devait servir de base à 
tous les jugements. Il institua la nouvelle charge 
des maîtres des requêtes religieux et civils (a). 

Le début du règne de Sigismond fut signalé 
par la guerre contre la Russie. Glihski^ ce célè- 
bre vainqueur des Tatars à Kleck , en alluma 
le (lambeau. Bouffi d'orgueil, et entraîné par la 
vivacité de son caractère turbulent, il nourris-, 
sait des sentiments de haine contre tous les 
grands de laLithuanie. Jean Zabrzezinski, pa- 
latin de ïroki, homme d'un grand crédit dans 
ce duché, Façcusa de trahison envers l'état (3)«. 
Glinski demanda au roi la permission de pouvoir 
se justifier de cette calomnie ; mais on défendit 
l'accès des appartements du roi à cet homme 

(i) Bandlkie, t. II , p. 120 

(2) Lelewel, p. 172. 

(5) Hjf iemcewicz j Chants historiques y "p. t'jg. 
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qui vivait en intimité avec Aleiandre. Glinski 
indigné dévora pourtant cet affront. Il ^appuya 
de l'entremise du frère du roi, Wladislas, roi 
de Bohême et de Hongrie. Essuyant encore des 
refus, et voyant toutes ses démarches pour fléchir 
le roi infructueuses, il jura de se venger. Non 
content d'avoir dépouillé Zabrzezinski de la di- 
gnité palatinale, il envahit sa maison ^ et immola 
son adversaire à son courroux. L'attentat étant 
trop grand pour que GUnski eût l'espoir d'ob- 
tenir sa grâce, il étouffa ses remords à force de 
cripies. Il déserta avec tout son parti chez les 
Moskovites. Accueilli avec transport, revêtu des 
plus grandes dignités , il aida la Moskovie à re- 
pousser l'agression des Tatars, et tourna leurs 
armes contre sa propre patrie , en se chargeant 
'du commandement en chef des troupes envoyées 
contre la Pologne (i)- Ce procédé de Glinski 
arrache le roi à ses améliorations si utiles à la 
Pologne. Il envoie d'abord Nicolas Firley pour 
arrêter les progrès de Glinski , et se met ensuite 
en marche en personne. Sigismond force l'ennemi 
à lever le siège de Minsk. Glinski, à la tête. de 
60,000 hommes, se replie au-delà du Borysthène. 
Comme* les Polonais éprouvaient des obstacles 
pour franchir ce fleuve, Sigismond, voulant 

(î) Niemcewicz, Chants historiques ,1^. 180. 
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donner une nouvelle impulsion à ses troapes^ 
passe à cheval le fleuve, poursuit l'ennemi et 
remporte une victoire complète. Ayant ordonne 
à Firley^ grand-général de la couronne, et à Con- 
stantin, duc d'Ostrog, grand-général delà Lithua- 
nie, l'ordre de poursuivre l'ennemi et de porter 
la mort et la dévastation dans les pays des Mos- 
kovites, le roi se reporta sur Smolensk. La célé- 
rité delà marche de ses deux grands-généradX ré- 
pandit la consternation dans les esprits. Le tzar 
proposa la paix qui fut conclue sous les conditions 
que tous les châteaux de Glinski seraient rendus 
au roi ; que Glinski ejt ses partisans resteraient en 
Russie et que les prisonniers de guerre seraient 
rendus de part et d'autre. Ainsi, plusieurs Polo- 
nais revinrent dans leur patrie, et les ambassa- 
deurs moskovites emmenèrent avec eux les fem- 
mes des amis et les enfants de Glinski. Ces maU 
heureux quittèrent leur patrie avec regret et les 
larmes aux yeux. Constantin d'Ostrog obtint 
auprès du roi la grâce de plusieurs de ces vic- 
times innocentes (i). 

Cette guerre n'était pas encore finie, lorsque 
Bogdan, palatin de Valachie, entr^ en Pologne, 
dévasta la Pokucie, et tenta de' prendre Léopol. 
Nicolas Kamieniecki, palatin de Krakovie, pre- 

(i) Bandtkie , t. II , p. 121. 



8 HISTOIRK 

micr grand-génëral de la couronne^ passe avec ses 
troupes enValacbie et opère une grande diversion 
qui force Bogdan à revenir sur ses pas pour dé- 
fendre son pays. Les deux armées se trouvèrent 
en présence au passage du Dniester ; et quoique 
Tennemi fût numériquement plus fort ^ cepen- 
dant la bravoure et les talents militaires du gé- 
néral polonais surent suppléer au nombre. Cette 
brillante victoire décida la paix^ à la conclusion 
de laquelle Wladislas^ roi de Bobéme et de Hon- 
grie^ contribua beaucoup. Par suite de cette 
paix , la Yalacbie et la Moldavie se soumirent à 
l'bommage envers la Pologne^ ce qui fut dans la 
suite la source des longues et sanglantes guerres 
que la Pologne fut obligée de faire aux Turcs 
pour se maintenir dans ce droit (i). 

Jules 11^ pape^ envoya complimenter Sigismond 
ausujet delà victoire remportée sur les Valaques, 
et affecta de l'engager à une guerre contre la 
Turquie. Son dessein était de chasser les Turcs 
de l'Europe. Il offrit au roi le commandement 
en chef de toutes les troupes de la chrétienté, en 
promettant de Fappuyer de puissants renforts , 
plein d'espoir que sous les auspices d'un tel chef 
il ne manquerait pas de célébrer le service divin - 
à Constantinople. Les pieuses mais inutiles in- 

(i)Lelewel, p. 1^5. 
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Stances du pape ne purent ébranler un roi qui 
avait appris^ aux dépens de son oncle , le peu de 
fonds que l'on devait faire sur les promesses des 
puissances chrétiennes ( i). Sigismond aima mieux 
rassurer ses frontières contre les Tatars. La 
pension de i5^ooo ducats qu'on avait ^ en i5o6.^ 
résolu de payer au kan pour empêcher son peu- 
ple de faire des incursions sHr le territoire de la 
Pologne ne faisant^as l'effet que l'on avait es- 
péré d'obtenir , Sigismond résolut de ramener 
les Tatars à la raison par les armes. La guerre 
fut donc déclarée. Une bataille rangée, rempor- 
tée à Wisniowice par Lanckoroniski, staroste de 
Kamieniec, et par Constantin d'Ostrog, qui pas- 
sèrent au fil de l'épée â4;00o Tatars y apprit à 
ces barbares à être plus scrupuleux sur l'obser- 
vation de leur parole. Sigismond n'en demeura 
pas là 3 loin de se fier à leur foi , il augmenta le 
nombre de ses troupes, pour tenir cet ennemi en 
respect. 

Ayant rendu la paix à ses états par des victoi- 
res éclatantes , Sigismond se livra' aux occupa- 
tions pacifiques tendant à raffermir le bonheur 
de ses peuples. Pour maintenir la stabilité de sa 
couronne, il épousa Barbe, fille d'£tienne de Za- 
pol, palatin de Transylvanie. L'empereur Maxi- 

(i) Bandtkie , t. II , p. 122. 
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milien regardait d'un œil d'envie cet établisse- 
ment, parce que la maison de Zapol déconcertait 
toujours les desseins que les Autrichiens avaient 
conçus sur la Hongrie, et le roi se rendit plus 
puissant par cette alliance avec la Transylva- 
nie (i). Peu courageux à nuire ostensiblement , 
Màximilien excitait sourdement contre Sigis- 
mond et les chevaliers teutoniques, et les Mos- 
kovites. Vasil Ivanovitch entra en Pologne. 
Glinski prit par traliison Smolensk. Fier de cette 
conquête, le tzar envoya 80,000 hommes à 
Wilna (2). Constantin, duc d'Ostrog, secondé de 
Jean Swiesczewski , marcha au-devant de ren- 
nemi avec 33,ooo hommes. Les deux armées se 
rencontrèrent à Orsza. La Victoire, long-temps 
douteuse, se déclara en faveur des Polonais. Elle 
fut complète. 4o,ooo Moskovites demeurèrent sur 
la placer le général en chef Czeladin et un grand 
nombre de boyards furent faits prisonniers. Ce- 
pendant les résultats* de cette victoire ne furent 
pas satisfaisants j car, soit que la saison fût déjà 
trop avancée, soit que la guerre contre la Prusse 
allât éclater, le roi ne poursuivit pas ses avanta-, 
ges; ilrempKt seulement de milices les châteaux 
limitrophes , se rendit à Krakovie et ensuite à 

(i) Niemcewicz, p. 189. 
(2) Bandtkie , t. II , p. 124. 
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Presbourg, oùil était invité par Maximilien. li 
sut vaincre j il ne sut pas profiter de sa vie- 
toire ( I ). 

Sur ces entre&ites, Glinski, malgré l«s services 
signales qu'il avait rendus à la Moskovie, subit le 
sort réservé aux traîtres (2). La vengeance assou- 
vie dessilla les yeux de ce malheureux. Son cœur 
ulcère, mais non entièrement dépravé, conserva 
la mémoire de sa patrie. Il fit des démarches au- 
prçs de Sigismond pour obtenir sa grâce, et l'au- 
rait obtenue, si son caractère bouillant n'eût in- 
spiré à ses adversaires la crainte de sa vehgeance. 
lia avertirent sourdement le tzar des intelligen- 
ces queGlinski entretenait avec Sigismond!'ln- 
digné de sa dnpUcité, ce potentat lui fit crever 
les yeux et le jeta dans les fers. Ainsi finit Glinski, 
digne d'un meilleur sort. Telles furent les suites 
de la jalousie et des divisions des grands, qui,en 
causant leur propre malheur, creusèrent le tom- 
beau de leur patrie (3). 

L'invitation de Sigismond au congrès de Pres- 
bourg n'était pas sans une arrière-pensée. Maxi- 
milien I", ne pouvant nuire à Sigismond par les 
guerres qu'il lui avait suscitées, affecta d'arriver 

(i) Niemcewicz, p. 190. 

(2) Lelewel , p. 1 75. 

(5) Niemcewicz , Chants historiques /^. 181. 
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à ses fins par la voie de la négociation. ArriYë à 
Presbourg avec son frère Wladislas, roi de Bo- 
hême et de Hongrie, Sigismond fut sollicité par 
plusieurs seigneurs polonais de ne pas partir pour 
Vienne, où l'empereur l'attendait; mais Sigis- 
mond, plein de confiance dans Maximilien , dont 
les sentiments de vertu et d'honneur étaient con- 
nus, se mit en route dans l'espérance (i) de ga- 
gner son cœur et d'obtenir la paix avec les che- 
valiers teu toniques. Ce congrès ne fut d'aucun 
avantage pour la Pologne; mais il couronna au 
contraire les voeux de Maximilien en lui donnant 
accès à la couronne de Hongrie et de Bohême , 
par le mariage de son neveu avec Anne, nièce de 
Wladislas, roi de Hongrie. Maximilien promit 
seulement a Sigismond d'engager la Moskovie à 
la paix , et de réduire les chevaliers à lui rendre 
hommage; offrant, en cas de refus , de seconder 
le roi avec ses troupes qu'il enverrait d'Allema- 
gne. On voulut encore engager le roi dans la 
guerre contre la Turquie, avec laquelle il n'était 
pas lié par des traités. Mais ce prince clairvoyant 
sut s'y refuser (a). 

A son retour en Pologne , Sigismond trouva 
bien des sujets de douleur. La reine Barbe, épouse 

(i) Bandtkie, t. II, p. i25. 
(2) Lelewei , p. 1 76. 
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d'une pieté exemplaire^ De vivait plus^ la nation 
demandait le licenciement des troupes qui étaient 
en garnison. De son côté, Vasil, Izar de Mosko- 
vie , et les Tatars, avaient envalii la Pologne ; 
mais Constantin d'OstrogetSt2inislasLanckoron« 
ski les défirent, sans pouvoir toutefois réparer 
des pertes considérables (i). Ce qui ajouta encore 
à tant de revers, ce fut la mort de Wladislas, roi 
de Bobéme et de Hongrie , frère du roi. Sîgis- 
mond, qui avait été désigné par lui comme tutear 
de Louis , son neveu , envoya dans ces deux 
royaumes ses conseillers, Laski, archevêque de 
Gnezne , et Christophe Szydlowiecki , palatin 
de Krakovie, pour gouverner ces deux royaumes 
pendant la minorité de Louis (2). 

C'est sous Sigismond qu'on fait pour la pre- 
mière fois mention des Kosaks. Les pays situés 
le long du Borysthène étaient continuellement 
exposés aux incursions des Tatars. Les grands, 
qui y avaient de vastes domaines, pour les mettre 
à l'abri de la rapacité de ces hordes , y entrete- 
naient des armées considérables. Les fuyards de* 
ces armées, grossis par des vagabonds, commen- 
cèrent à se former en grandes compagnies. Les 
landes de l'Ukraine, les îles du Borysthène, leur 

(i) Bandtkie, t. II, p. 126. 
(2) ibidem, p. lii'j. 
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oflfraient un asile où ils trouvaient leur sûreté et 
leur subsistance. Leurs in*uptions par terre et 
par eau dans les pays relevant de la Turquie 
leur inspirèrent le goût des richesses. Ils furent 
long-temps fidèles et utiles à la Pologne , qui en 
tirait de grands avantages^ jusqu'à ce que la cu- 
pidité des grands , en violant leurs privilèges et 
en leur ravissant leurs richesses, les eût portés à 
lever l'étendard de la révolte, Ostafi Daszkièwicz, 
paysan des domaines de Constantin d'Ostrog , 
homme d'un esprit pénétrant^ et naturellement 
porté aux exploits héroïqueSji fut le premier qui 
les organisai, en les divisant en régiments^ et en 
lesmaintenant en discipline (i). XI ne tarda pas à 
se faire connaître ; lui et ses peuples , contre les 
Turcs^ les Tatars et les Moskovites. Constantin 
d'Ostrog le recommanda à Sigismond. Ce roi ju- 
dicieux, en dépit des avis des grands^ fit donation 
à Ostafi de la starostie de Gzerkassy , avec des 
châteaux situés près du Borystliène. Ostafi , en 
revenant d'Oczakow, se présenta devant le roi, 
qui ne manqua pas de lui demander quel était le . 
moyen d'empêcher les Tatars de faire à la Pp- 
gne tant de ravages, u Sire, répondit cet homme 
c( simple, mais raisonable^ c'est d'entretenir deux 
« mille hommes aux environs du Borysthène, qui 

(i) Niemce^icz, Chants historiques, p. 193. 
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ce puissent^ sur des bateaux, empêcher les Tatars 
« de pénétrer en Pologne, et quelques œntai- 
« nés de cavaliers qui fournissent à ces hommes 
« des subsistances; enfin debâtir^ sur lesiles.du 
« Borysthène , des châteaux et des villes. » Ce 
conseil fut approuvé, mais non suivi (i). 

Le roi n'était plus à portée d'exécuter d'aussi 
sahitaires projets. Sa prospérité ne se soutint pas 
après la mort de la vertueuse Barbe , qui, tout . 
entière à ses devoirs d'épouse, attirait snr son 
époux les bénédictions du ciel. Les Tomicki y 
les Tarnowski et le vertueux Bonner, qui avaient 
si puissamment concouru à l'état florissant des 
finances, perdirent leur influence sur l'esprit du 
roi : sa nouvelle épousé s'en empara entièrement 
et changea la face de la Pologne. Bone , fille de 
Jean Gaiéas Sforce , duc de Milau , rappela à 
elle toute l'autorité , envahit tout ^ et chercha à 
perdre dans l'esprit du roi tous les grands hoin«* 
mes qui avaient fait la gloire de son règne. Cette 
princesse, que le roi avait épousée sur l'insinua- 
tion de Maximilien (a), était belle, pétillante 
d'esprit, portée aux plaisirs, orgueilleuse, avi4e 
de gouverner , d'une cupidité insatiable , sacri- 
fiant à cette passion le bonheur de son époux et 

(i) Bandtkie, t. II, p. i5i2. 

(12} Niemcewicz, Chants historiques , p. ig5. 
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riniérét de l'état. Elle grossit ses coffres des 
revenus destinés aux besoins de la république ; 
elle brouilla Kmita avec Tarnowski; elle s'in- 
géra dans l'administration ; elle sema la discorde - 
et les soupçons et trafiqua de toutes les charges. 
Pareille en tout à Catherine de Médicis (i), à la 
différence près que les institutions et les usages 
du paysTempêchèrent d'exercer sur la Pologne 
une influence aussi nuisible que le fut celle de 
Catherine sur la France. Toutes les deux assises 
sur les principaux trônes de l'Europe, ces Ita- 
liennes majrquèrent leur passage par les mêmes 
malheurs. 

Environné d'une foule d'étrangers, dont le 
désordre, l'impiété et l'effronterie étaient doci- 
les au plus léger signal, Bone remplit le royaume 
de troubles et de divisions; n'aimant , parmi les 
indigènes, que les usuriers, les gens remuants, 
sans mœurs et sans aveu (2). 

Voilà le présent que Maximihen fit à Sigis- 
mond. Depuis ce malheureux mariage, le gou- 
vernement de ce roi, naguère tant aimé, com- 
mença à devenir onéreux , et la tendresse de ses 
peuples à s'altérer (3). 

(i) Lelewel , p. 16, fragment sur Sigismond-le-Vieux. 
(2) Ibidem, p. i5, 16. 
(5) Niemcewicz, p. igS. 
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Cependant la guerre avec la Prusse, devenait 
inévitable ; car Albert^ grand-maître des cheva-^ 
liers^ quoique neveu du roi^ s'armait avec une 
grande activité. Certaine des seicours que Masimi^ 
lien avait promis au.congrii^ deyienne^ lafiologaa 
décida la guerrpàladiète de Tome; mais Maxîmi- 
lien ne remplit.passes engiigements^et/pour coai* 
ble de mauvaise foi ^ il exiiita contre le i^oi^les 
Moskovites et les chevaliers teutoniqoes^ cà ieas 
faisant les méme^ promesses qu'à son fidèle aliiéSi- 
gismond (1). I^icoks Firléy ouvrit la campagne 
sou$ d'Jbeureuz auspiceSé II prit aux chèvalierâ 
plusieurs châteaux. Concerné i par des progrès si 
rapides, Albert n*eut d'autre ressource, potiv 
sauver le reste de son pays> que de recourir à: la 
grâce du roi^ U lui demanda un sauf-ccaiduit 
pour passer à Torne« Le i^oi le lui doÀna , à con*- 
dition qu'il y prêterait incôntinetit< serment ;de 
fidélité; ce qu'il allait faire > lorsque la nourvelle 
des secours qui lui étaient envoyé» de.Vienne le 
fit changer de résolutioué Fidèle à ses s^otimients 
de géneFOsité, lé roi aiina mieux mettre en li- 
berté un coupable tributaire que : de. le retenir 
au mépris de la parole qu'il lui avait donnée (st). 
Schooenbérg, chef.de l'armée aUemantde, s'ém^ 

(i) Lclewél, PV176. 

(2) Bandtkie, t. II, p. ia8. 

II. 3 
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para de presque toate la Poméraoie ; mais biea* 
tôt les Polonais la reprirent. Dégoûté d'une 
guerre opiniâtre et des'désastres produits par la 
Êimine, Albert, dont les années secondées des 
forces combinas des Allemands et des chevaliers 
du Glaive ne pouvaient pourtant résister à la 
valeur polonaise, confiant dans la grâce de Si- 
gismond , son oncle, demande la paix. Plusieurs 
motifs déterminèrent le roi à la lui accorder. Les 
Tatars inquiétaient la Russie polonaise^ les Mos- 
kovites dépeuplaient la Lâthuanie, dont ils n'é- 
taient détournés que par les Tatars. Les change- 
ments survenus dans la. religion chrétienne, 
changements qui mirent toute l'Allemagne en 
combustion, commencèrent à pénétrer en Polo- 
gne (i). La ville de Dantzig fut la première à 
embrasser la nouvelle doctrine de Luther, en se 
portant à toutes sortes d'excès , destituant d'an- 
ciens magistrats, profanant les églises et les mo- 
nastères catholiques. Sigîsmond fit aussitôt un 
armistice, se rendit en personne à Dantzig, punit 
sévèrement les abus et les violences, condam- 
nant à la peine capitale quatorze des principaux 
bourgeois, chefs de la rébelUon, et exilant le- 
reste de la ville; il publia plusieurs décrets pour 
arrêter l'extension de la nouvelle doctrine , et 

(i)Bandtkie, t. II, p. 128. 
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pour maintenir la tranquillité publique. Cepen- 
dant la douceur ne fit pas beaucoup d'effet ^ et 
bientôt non seulement Dantzig ^ mais même 
toute la Prusse se sépara de Rome et de la 
croyance catholique (i). L'ordre teutonique, en 
grande partie, suivit cet exemple, et le grand- 
maître abjura ses vœux et prit femme au moment 
que, pendant l'armistice, il sollicitait la paix 
auprès du roi. Dans cette dangereuse et délicate 
situation^ Sigismond aima mieux laisser à cha- 
cun la liberté de sa conscience que de se charger 
des intérêts du ciel et de remplir son royaume 
de sang, de carnage, suites inévitables de la 
persécution. La paix fut conclue en vertu de ces 
! conditions : Albert, issu des mar£;raves de Bran- 
debourg , résignant le titre de grand-maître, fut 
créé prince de la Prusse orientale, dont il obtint 
l'investiture à Krakovie, en en réservant le fîef 
pour lui et ses enfants, par le glaive; on accorda 
au prince de Prusse place au sénat ; il dut prê- 
ter serment de fidélité, fournir des forces armées 
à la première réquisition du roi. Cette démar- 
che, de la part de Sigismond, commandée par 
les circonstances éventuelles, et par l'intérêt du 
sang, porta à là Pologne, dans la suite des 
temps , un coup mortel. Mais il serait injuste 

(i) Lelewel, p. 177.. 

a. 
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d'en accuser Sigismond ^ qui ne pouvait prévoir 
que ce beau pays tomberait en partage à la ligne 
des margraves de Brandebourg-, que cette (i) 
maison agrandirait sa puissance par différents 
he'ritages , qu'elle mettrait au jour une série de 
monarques habiles, attentifs à profiter de tous 
les événements pour les faire servir à Taccrois- 
ment de leur grandeur. Du reste, il faut mettre 
ces mal heurs sur le compte du temps, où existait 
encore la coutume de donner des fiefs à des prin- 
ces liés par le sang. Ce fut aussi ce motif qui dé- 
termina Sigismond à donner, à titre de fiefs, les 
districts de Bitome et de Lauenbourg, à George 
et à Barniu , princes de ïV^méranie , ses ner- 
veux (a), ^ 

Sur ces entrefaites, et la même année i5a5, la 
Moskovie fut rendue à la couronne et incorporée 
à perpétuité k la Pologne, après Textinction de 
la ligne des Piasts. Depuis Conrad I*', duc de 
Moskovie, jusqu'à Janus, pendant Fespace de 
3 18 ans, cette province avait été gouvernée par 
des princes tour à tour amis et ennemis de la 
Pologne. La réunion de cette province à la Po- 
logne affermit la monarchie. 

La modération, cette vertu du sage, était un 

(1) Bamdtkie, t. II, p. lag. 
(î) Leiewet , p. 1 78. 
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des traits caractéristiques de Sigismond. Pouvant 
oraer son front de plusieurs couronnes euro- 
péennes, ce monarque sut modérer son ambition 
et se contenter de celle qu'il portait. Après la 
mort de Louis 11^ roi de (longrie^ issu de la 
maison de Jagellon ^ mort à la fleur de l'âge y à 
jylochaz, dans une guerre contre Selim I", les 
Hongrois (i) .offrirent le sceptre à Sigismond , 
qui refusa cet honneur ; de même qu'3 avait re- 
fusé, ^r deux fois, la couronne dé Suède, pré- 
férant ^e borner à ses états et faire le bonheur 
de ses sujets. 

Janus de Zapol, palatin de Traasylvanie, fut 
élu rpi pa]i* la majeure partie des Hongrois- Cet 
hpuneur lui iillira Tanimosité de Ferdinand 1", 
arqhiduc d'Autriche. Estimé de ses voisins, Si- 
gismond fut invité à être médiateur entre ces 
deux princes. Il fit des efforts pour les réconci- 
lier^ sans pouvoir y réussir. Janus se^ mi t. sous la 
protection des Turcs, voisins redoutables des 
Polonajis (2). 

i.P^rtisan. de la trànquilUté et de la concorde , 
Sigismond en offrait le modèle à ses sujets. Tous 
vivaient às^ns l'abondance et le bonheur. Les gé- 
nérations futures se formaient sôus lui pour 1er 

(i) Bandtkie, t. Il , p. i5i. 
(2) Nieracewicz, p. 198. 
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service de la patrie; les animosiiés se dissipaient; 
tous les ordres se ressenlaient de l'aisance. Mais 
la noblesse dominait sur les autres . confondant 
son intérêt avec celui de la république. Cette 
noblesse, qui prêchait Tégalité fraternelle, regar- 
dait au-dessous d'elle les bourgeois et les pay- 
sans. Elle seule voulait être libre, parce qu'elle 
était appelée à la défense de la patrie (i) ^ les au- 
tres élats n'étant obligés à s'enrôler que dans les 
cas urgents. Elle commença déjà sous Sigismond 
à se diviser en haute et petite noblesse. Les ri- 
ches affectèrent de se distinguer de la petite no- 
blesse, tantôt par les titres de prince, qu'ils 
commençaient à briguer; tantôt par des majorats. 
Sigismond défendit les derniers. L'exemple de 
la Lithuanie, qui avait des princes , porta les no- 
bles de la couronne à se revêtir de ce titre. Jean 
Tarnowski , Gorka, Ostrorog, obtinrent les ti- 
tres de comte. Odrowonz, qui avait pour épouse 
la duchesse de Mazovie , adopta le titre de duc. 
Indépendamment de cela , les grands avaient des 
moyens de se mettre hors de la ligne de la petite 
noblesse. Récompensés de la cour par des staros- 
ties, comblés de biens et de richesses, ils comp- 
taient souvent jusqu'à 25,ooo ducats de i^ente , 
exerçant les dignités , les maréchalats , les séna- 

(i) Lelewel, p. 179. 
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torats^i). La haute noblesse cherchait encore à 
se distinguer de l'autre par son crédit et par 
son concours aux diètes^ où elle ne faisait rien 
que pour son intérêt. La chambre des nonces 
avait la prépondérance ; le silence de la chambre 
était une approbation, et le bruit une opposi- 
tion. Les grands fomentaient les discordes^ au 
point que le roi y pour leur arracher une décision, 
était obligé de recourir ou aux largesses ou à la 
menace (2). Voilà les difficultés contre lesquelles 
Sigismond avait à lutter; et les fréquentes diètes 
tenues depuis i5o7 jusqu'en iSai prouvent 
combien l'ordre de la noblesse était jaloux de ses 
intérêts ; combien le roi était obligé de combat- 
tre pour y maintenir l'union ; combien il avait à 
cœur de faire régner dans le pays Tordre et la 
prospérité ; combien il songeait à relever la con- 
dition des agriculteurs -, celte sollicitude de Si- 
gismond augmenta le nombre des constitutions^ 
au point que son régne en a ^ ou à peu près , 
autant qu'on en comptait sous ses prédécesseurs. 
Pour donner à la justice un caractère d*unifor- 
mité^ Sigismond voulut qu'un même code fût 
obligatoire pour la Pologne et pour la Lithua- 
nie y il assimila le statut de la Lithuanie à celui 

(i) Lek^el, fragments sur Sigismond, p. 12 , i5. 
(2) Ibidem. 
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«te U Pologne. Ainâ la lithaanie derenait tooa 
)^ jours plus puifisante et se dépouillait inseusi-"- 
blement de son antiqoe barbarie (i). 

Sigismond, qui était Fîdole de ses si^ets^ se-^ 
condé par Szydiowiecki et Tomicki , et antres 
grands hommes qui illustrèrent son règne , obtint 
Fassentiment de la nation y réunie à la dièle de 
Pétrikan ^ et put désigner pour son successeur à 
la couronne de Pologne , soa fils^ Sigismond- 
Angu^^te, alors âgé de dix ans». Mais avant de 
procéder à cette cérémonie ^ il donna aux états 
la solennelle promesse que cette nomination an- 
ticipée ne dérogerait en rien à la libre élection» 
des rois pour l'avenir (a). 

La joie universelle qu'éprouva la nation de ce^ 
couronnement fut accrue par la poi^velle de la vic- 
toire que JTèan Tarnowski avaitremportée.sur les 
Tatars. Cette célèbre bataille ^ dqnnaà Ob^r$x- 
tein^.o^^ ayec4>ooo hommes 9 ce béro2$ battit 
complélem^it 22^000 Valaques, Cette ^yictoire 
décida des destinées de laPokucieetdelaR.u^e 
polonaise. Le génie de Tarnowski suppléa, au 
pombre et enleva à l'ennemi tourte son artillerie. 
Lç rpi, pour prix de tant de bravoure ,. lui dé- 
ccrua^l^e tnomphc. .Taruoi/vski fit son entrée à 

(i) Lelewel, fragments sur Sigismond , p. i4« . 
(ï) Niemcewicz , p. 198. 
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^rakovie^ menant à sastiite lin grand nombre de 
prisonniers j qnarante-^buit canons^ parmi les- 
quels on voyait aussrcenx qui avaient été enlevés 
sous Jean-* Albel't. » Le roi honora Tarnoi^ski 
d'une distinclion qu'il n'avait encoife accordée à 
aucun de ses généraux. Lorsque. le cortège s'ap^ 
prochait delà cour du cliâleau^ le roi se leva de 
son siège et alla au*<}evant du vainqueur pour le 
remercier publiquement. Sous Jean «^-Kasimir 
existait encore . le tableau qui Teprésentait cette 
bat0ille(i). 

. Le palatin.de ydachie^ n'étant pnsdécouragé 
par cet écbec^ renouvela ses incursions et;ses ra- 
vages. Tarj^oiwski entre dsai& son 'pa3rs> prend 
Cb»9ciiQ , otot^doit cet superbe :ennàiii à deman- 
der la.pftbLll l'oblint^après avoir. préalablement 
p.rétéy;(çatre les, main« de Tamo^r^ki (a^, seacment 
de fidâilé eJt d'bommQge. Pour ^ge de recon- 
naissance, les éiats réunis à JPetrifcau arpéièrent 
qui'il serait établi uxt impôt <de deux gros'^par ar- 
pt^nt pour eni offrir le montant à Tarnowskf. Ce 
béros agréaia récompense et la distribua parmi 
ses compagnons d^mes. 

A peine eut*oa triomphé des Yàlaques, quç 
YasU Ivaoovildb, duc de Moskovie-, déclara la 

(i) Niemcewiez, p. 222. 
(2) Ibidem. 
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guerre. La Lithuanic, effrayée de cet événement^ 
demanda au roi de lui donner pour chefTarnows- 
ki^ vainqueur des Yalaques. A la tête de troupes 
aguerries^ il entre à Wilna, et le grand-général 
de Lithuanie se soumet à ses ordres. Un accord 
unanime et spontané assure en tous lieux la vic- 
toire. A rapproche deTarnowski^lesMoskovites 
se retirent au fond de leur pays. Tarnowski prit 
Hamla^ Starodub , et le nombre des prisonniers 
fut immense. Le roi ne pouvant lui envoyer des 
renforts à cause des troubles suscités par la reine^ 
Tarnowski borna là son triomphe. Smolensk 
demeura au pouvoir des Moskovites (i). 

Le palatin deValachie,s*étant remis de l'échec 
éprouvé à Obersztein , voulut encore tenter for- 
tune. Il envahit la Pologne et la ravagea. Le roi 
assembla la diète à Krakovie pour subvenir aux; 
moyens de réduire cet indomptable ennemi; mais^ 
à la honte du siècle^ cette diète demeura sans 
effet ^ par la faction de la reine Bone, de Kmita, 
palatin de Krakovie, et de Krzycki, primat du 
royaume. Depuis la mort des deux grands-chan-^ 
cehers Szydlowiecki et Tomicki (2), la reine ac- 
quérait tous les jours plus de crédit auprès d'un 
roi courbé par l'âge. Elle vendait les charges , 

(i)Bandtkie, 1. 11^ p. i55. 
(2)Ldewel, p. 19. 
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remettait en vigueur les tailles onéreuses inven-' 
tées par les ducs de Mazovie; chargée de -l'édu- 
cation de son fils ^ elle lui donna un Italien pour 
gouverneur et attirait le jeune homme sans expé- 
rience dans sa cour eflPéminée. De là des plaintes 
contre le roi, de là , son discrédit dans Fesprit de 
la nation. Et les bons règlements y et l'adminis- 
tration de la justice^ et le soin d'apprécier le mé- 
rite^ et sa bonlé naturelle étaient jutant de griefs 
contre lui^ tantrinfluence de la reine dans les a& 
faires publiques avait aliéné les cœurs. Au lieu 
de délibérer sur l'objet de la diète , Bone^ Kmita 
et Krzycki insistaient auprès de Sigismond pour 
qu'il conférât le sceau à Gamrat y évéque de 
Przemysl^ homme versé dans les menées italien- 
nes, sans mœurs, sans conscience, de beaucoup 
d'emrbonpoint et de peu d'esprit (i^ Au moment 
ouïe maréchal allait, au iM>m du roi, annoncer 
le choix du chanceher, Gamrat , sûr de son fait, 
se lève d'un air radieux pour entendre sa nomi- 
nation. Le roi le fait rasseoir, et le maréchal dé- 
clare, de la part du monarque, que Jean Choinski, 
évéque de Ploçk, est promu à cette dignité. 
Ce prélat , d'une habileté reconnue, capable de. 
remplacer le grand ïomicki , réunit les suffrages 

(i) Lelewel, p. 19. 
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(i). Çramrut fut honni et hué par toute 
ée. La reine^ piquée jusqu'au vi£y fut 
plusieurs joura sans iroir te roi; son parti fit 
s^mquer le but de l'asçembljée. Sigismond ^ 
n^^yant p^s obtenu les .impôts. nécessaires pour 
qréer une armée , fit lever un arrière - ban de 
i$Q millq I^mn)^> ^ui 3e réunirent en armes à 
Leippol pour défendre la patrie(2). Orzeçbowski^ 
témpit) ooul^e de cet événement^' £dt foi qu^on 
nfavait . janiais vu en Pologne une armée aussi 
nombreuse et ausisi Inen pourvue d'armes. Le 
dessein du roi était de fondre sur l'enneôii , de 
cwquérir laValachie et de la liéunir pour, jamais 
à<la Pologne; mais des vociférations incendiaires 
contre le meilleur de3.rois^ les discordes ^es 
g^wds^Ia baine de la petit^. noblesse qontre la 
liAUte^ déconçertsèrent ses nobles desseins ..Parmi 
les.che£} d'àccu^tioa^ on entendait dès ^plaintes 
s^r de^ impots onéreux que la noblesse avait pres- 
que cessé des payer ; 4j^9 démandes pour qu'il fut 
d^feildjUi . aw^ bourgeois et aux étraligersde tenir à. 
fymh^ des domaines territoriaux^ et que la noblesse 
¥t^fêt;pas détenUQ dans les prisonsdes bourgeois, 
ppur des crimes commis en ville (3). Cette armées 

• 

{i)Lelewel, p. ig;. 

(2) Niemeewicz, p. 199. 

(3) Ibidem. 
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formidable^ tj^ui allait combattre^ se chaDgeà en 
une multitude de tnëcôntents^ de mutins ^ armés 
de plumes^ de papiers^ délivres de lois et d'in- 
struments de privilèges ( i). Vainement le rôi^ 
vieux alors j signala l'inconvenance de ces^ de- 
mandes intempestives j vàinemîent Tomowski 
défendit l'autorité du rbi, la inalveillahcepréva- 
lul. Kmita^ lésZborowsky, Odrov^ôMt, Taszy dfcî 
vt d^autres fonctionnaires^ dont insatiable am- 
bition fomentait toujbui^ des troti)>les intestins ^ 
furent triomphants^ et la monarcliie^ pour jeter 
du mépris Sur cette scandaleuse réunion^ l'appela 
ta guerre des poules. 

Tant d'amertume et d'ennuis empoisonnèrent 
les dernières années de Sigismond à tel point 
qu'il en mourut. Juste y sage et majestueux^ ce 
roî était d'une force si extraordinaire qu'il rom- 
pait les cordes et brisait les fers. Lent à entre- 
prendre la guerre^ mais hardi dans lés alarmes , 
il ne put profiter des victoires^ ayant toujours à 
lutter contre les écueils que lui ofi^àit la forme 
du gouvernemeni. La vénalité qu*avait introduite 
sou épouse, et sa libéralité excessive, avaient 
indisposé, dans son déclin, toute la nation contre 
lui ; mais à peine eut-il fermé les yeux qu'on ne 
\ s'entretenait que de ses vertuset du bonheur dont 

I (i) Leiewel, fragments sur Sigismond, p. 25. 
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on avait joui solis lui (i). Le deuil qui ^suivit sa 
mort dura un an ; la musique se tut ; les bals fu- 
rent suspendus; la tristesse remplaça la gaîté or- 
dinaire des Polonais; quarante - deux ans de 
bonheur étaient dignes de cette reconnaissance! 

Plein de grandes qualités^ Sigismond fut* es- 
timé de toute l'Europe, Les papes Jules 11^ Clé- 
ment VU, Paul lU et Léon X^ lui donnèrent 
des marques de considération ; SélLm le respecta^ 
Soliman le cfaignit^ et après la mort de Maxi- 
milien^ empereur d'Allemagne, Charles-Quint et 
François I^*^ lui demandèrent ses suffrages pour 
leur élection à l'empire. Sigismond donna sa voix 
à.Charles^Quint comme à son cousin, car Louis, 
roi de Hongrie, neveu de Sigismond, épousa 
la sœur de CharlesrQuint. 

Jamais la Pologne ne fut plus féconde en grands 
généraux que sous ce roi: Kamieniecki, Tar- 
nowski^ Firley, Myszkowski, Nicolas, George 
et Jean Radziwill, Constantin, prince d'Ostrog, 
firent trembler les voisins. Szydlowiecki, chan- 
celier, Tomicki, sous-chancelier, JeanLaski^ 
Macieïowski, évéque de Krakovie, aidèrent le 
roi de leurs lumières et de leur zèle. Ce fut sous 
lui que florissaient Kopernic et tant d'autres 

(i)Bandtkie,t. IL. 
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grands hommes dont il sera parlé à la suite de 
cette époque. 

SIGISMOND'AUGUSTE. 

Quoique l'expérience de tous les siècles nous 
apprenne que la. gloire des pères passe rarement 
aux enfants^ cependant Sigismond- Auguste ^ en 
succédant au sien^ sembla faire exception à cette 
règle commune^ et l'énergie de caractère qu'il 
déploya dès son avènement décoticerta ses en- 
nemis et le maintint sur le trône au milieu du 
plus grand orage. 

L'évéque MacieîoYrski et le maréchal Tar- 
nowskiyil^espérant pas beaucoup d'un jeune roi 
élevé jusqu'à dix « sept ans par les soins d'une 
femme ^ s'attendaient à un règne efieminéi et 
crurent qu'ils tiendraient sous son nom les rênes 
du gouvernement. Ils se croyaient d'autant plus 
certains de cela^ que, livré jeune à la galanterie^ 
Sigismond-Auguste avait épousé^ sur leur insi- 
nuation et contre le gré de son père^ Barbe, née 
Radziwill, veuve de Gastold y palatin de Troki. 
Leur attente fut trompée. Le roi , malgré sa pré- 
tendue inhabileté, s'occupa toutentier du soin de 
dominer sa position (i). Informé du décès de son 
père, il ne le rendit pas public à Wiloa, mais il in- 

(i) Lelewel, fragments sur Sigismond, p, 4^. 
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troduisit solennellement Barbe au château^ et 
trois jours après il pablia la mort de Sigismondy 
et se rendit en diligence à Krakovie. A la diète 
de Varsovie, le roi essuya d'abord des reproches 
de la part des ^nat^urs, qui regardaient comme 
une iûfrâctîon auxlois qu'il eût pris en main la 
suprême auftorité sans le consentement des états , 
et ils s'élevaient surtout xçontre son mariage. Le 
roi répondit à tout, et se montra inébranlable. 
La reine Bone prit la Mazovie safDs éprouver la 
moindre réclamation ; tous les regarldé fn'rent 
fixés sur le jeune roi. Â la suite delà moil de bùà 
père, on s'était attendu à un interrègne et & une 
élection, mais rien de tout cela n'eut li^u {i). A 
la diète de Pétrîkau^ la chambre des nonces, en 
saluant le roi, lui déclara qu'il devait imiter les 
exemples de ses ancêtres , se conformer religieu- 
sement aux lois, qu'il était roi de Pologne et non 
d'une autre nation, que par conséquent il devait 
maintenir la liberté dont il était le Serviteur (2). 
Cependant la reine Bone , le sénat et les nonces 
protestèrent bauteoiént contre le mariage du roi. 
Par une mesure inouïe jusqu'aloi^s, leis nonces se 
lèvent humblement de leurs sièges, et se proster- 
nant aux pieds du roi ^ le cbnj^uterit de répudier 

(i) Lelewel, p. 49. 
(2) Ibidènu 
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son épouse. Inébranlable dans sa résolution, Si- 
gismond - Auguste leur répondit : « Ce qui est 
ce fait est fait, et je suis bien surpris de vos de- 
« mandes. Quoi ! vous convient-il de nae prier 
« que je viole la foi que j'ai jurée à mon épouse? 
a Ne deviez- vous, au contraire, insister auprès 
«* de moi pour que je l'observe à tout homme? Je 
« jurai à mon épouse que je ne l'abandonnerais 
tr jamais tant que je vivrai , sachez que ma foi 
« m'est encore plus chère que ne le sont tous les 
ce royaumes du monde.» Quelque énergique (i) 
que fut cette réponse du roi , elle ne fléchit pas 
l'opiniâtreté des sénateurs^ dont le chef était 
Kmita, palatin de Krakovie , excité par la r^ne- 
mère. Ces étranges réclamations ne cessèrent 
point. Jean Tenczynski dit qu'il aimerait mieux 
voir un Turc couronné au château que la reine 
Barbe. Nicolas Dzierzgowski, archevêque de 
Gnezne, se chargea de faire la répartition du pé- 
ché sur tous les habitants de la Pologne^ pour peu 
queleroi se résolût au divorce (2). Tout le sénat, 
enfin , regarda l'opiniâtreté du roi comme une 
atteinte portée à la liberté de la république, et 
un si»n»l du despotisme. Il demanda l'annula- 
tion du mariage, et fit entendre des invectives 

(i) Baudtkie , t. II, p. 1 52. 
(a) Ibidem. 
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acerbes. Le casiellan de Poscn rappela que du 
temps de Jagellon les nonces avaient mis en pièoes 
un écrit du roi.(i). Lexoi^ hors de lui-même^ 
coupe la parole à Kmita et loi impose silence. 
Le palalin de Braesc, Raphaël Leszczynski^ re- 
vient le {premier de la stupéfaction générale en 
disant tout haut que les Polonais savaient 
rabaisser la hauteur; par conséquent qu'ils sau- 
raient le forcer à agir au gré d'une république 
dont il n'était que le premier citoyen. Tout le 
monde applaudissant à cette menace , le roi prit 
la parole pour faire connaître les raisons qui l'ont 
porté à ôter brusquement la parole à Kmita. Il lui 
en coûtait beaucoup de se séparer d'avec Barbe ; 
il aurait mieux aimé renoncer à la couronne^ que 
se soumettre aux volontés des perturbateurs. £n 
compatissant à sa douleur^ tout le monde était 
convaincu que le roi devait leur faire (2) ce 
sacrifice. Jean Tarnowski et Macieïowski cru- 
rent devoir défendre l'autorité du roi et rap- 
procher les esprits. Kmita se démit du bâton 
de maréchal et sortit accompagné de plusieurs 
sénateurs; Macieïowski, évêque de Krakovie^ 
et Tarnowski restèrent. Cependant rien ne 
put émouvoir la constance du roi y qui se mit 

(i) Lelewel, p. 5o. 
(2) Ibidem. 
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à administrer la justice avec le plus de sang-froid 
possible; et pour empêcher l'exaspération des 
esprits y il convoqua la diète à Pétrikau , où il 
exposa la nécessité d'éteindre les abus de la 
république^ surtout de supprimer le droit de 
cumuler plusieurs charges à la fois^ abus qui^ tout 
en enrichissant les grands, faisait vieillir la pe- 
tite noblesse dans une pauvre et honteuse oisiveté. 
Cette motion produisit le plus grand effet. Aus* 
sitôt Macieïoyrski , évèque de Krakovie^ se dé- 
mit de sa dignité de chancelier, etTarnoMrski de 
la starostie de Sandomir. D'autres, moins portés 
à rendre ce qu'ils tenaient, commencèrent à 
trembler pour leurs fonctions. Les nonces insis- 
tèrent avec plus d'ardeur sur une réforme aussi 
salutaire. La diète se sépara , à la vérité , sans 
effet; mais les murmures contre le mariage ces- 
sèrent. Il n'en était même plus question, et dés- 
lors tout changea de face. La reine gémissait de 
s'être opposée au bonheur de son Bis. L'archevê- 
que couronna Barbe; mais le bonheur du roi 
ne fut pas de longue durée ; il ne jouit pas long- 
temps de la vue de sa vertueuse épouse. Sa mort 
remplit toutle monde de regrets; elle mourutd'un 
cancer, npn sans un soupçon de poison , dont les 
indices se firent voir sur ses restes inanimés. Cette 
catastrophe funeste et inopinée atterra le roi, qui, 

3. 



^ HISTOIIIE 

poor comble d'horreur^ fut obligé de s'entourer 
de loatcs sortes de précautions^ ne décaclielant 
les lettres de sa propre mère qu'avec défiance^ 
de peur qu^un venin meurtrier qu'eHes pouvaient 
receler ne portât atteinte à ses jours ( i )• 

Afflige de la perte de la pins cbère des épouses^ 
Augvste ne vivait que. dans le deuil et les larmes^ 
ne iroavant de consolation que dans le bonheur 
de ses .peuples : c'est en quoi il fut puissamment 
seconde de la noblesse^ qui vivait alors en con- 
corde avec sou roi^ et suivait ses ordres avec res- 
pect. 

Les disseosi^ns qui signalèrent les débuts de ce 
roi ne sont rien en comparaison de celles qui en- 
sanglantèrent tant de pays par suite des opinions 
teligieuses. L'humanité naturelle des Polonais , 
leur plus liftttt degré de civilisation^ la docilité 
des évéque9> dont la majeure partie et le roi lui- 
même favoj^isèrent la réformation , sauvèrent la 
Pologne des. désastres qu'on avait éprouvés ail- 
leurs (a), Stanislas Orzecl^owski , chanoine de 
Pneaiysl, cité en justice par son évêque, Jean 
Dùiiduski^ pour avoir , en sa qualité de prêtre , 
pris femmc^ appela de cette cause au sénat, après 
avoir décliné le jugem^înt des prêtres. Appuyé 

(OLelewel,p. 55. 
(i)Nienicewicz, p. 255. 
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de Kmita et de Tarjîiowski y il iit si bien qu'on 
défendit aux évéqaes de rendre les sentences 
d'honneur et de vie. De plus, il reçut l'absblution 
de Rome et garda son épouse. La diète de Pétri- 
kau approuva cette défense, et le roi rendit un 
arrêt par lequel il ordonna que les évéques eus- 
sent à reconnaître les objets concernant la foi et 
ses dogmes. Raphaël Les:£czyrïski fut le premier 
qui contribua à la promulgation de cet arrêt , 
parce qu'il fut le premier des seigneurs (i) à 
avouer publiquement qm'il n'était pas cathoU- 
qu e, ayant refusé à l'ouverture de la diète d'ôter 
le bonnet et de s'agenouiller pendant le service 
divin. 

Jusqu'à l'an iSSi , là haute noblesse seule- 
ment, qui achevait ses études dans Vétranger, 
importait dans le pays les doctrines des dissi- 
dents-, mais^ depuis, un événement, insignifiant en 
apparence, y répandit la doctrine de Luther et 
de Calvin. Les étudiants de l'académie de Kra- 
kovie se prirent de querelle avec les valets du 
curé Czarnkowski. Ceux-ci en tuèrent plusieurs. 
Les étudiants (ix), n'ayant pas obtenu sur les 
meurtriers la justice qu'ils s'étaient proposé d'ob- 
tenir , quittèrent les bancs de l'académie et se 

(i) Bandtkie , t. Il ,' p. i55. 
(2) Lelewel, p. 186. 
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reodireot en Prusse, ea Bohême et en Allema-» 
goe. Ils embrassèrent la doctrine réformée, et^ à 
lenr retour dans leur patrie, la propagèrent par 
tout le pays. Le roi ne put, ou peut-être ne vou« 
lut pas arrêter l'extension de cette nouveauté. 
Voyant que les prosélytes adoraient un Dieu , 
observaient ses commandements , il n'examina 
pas le reste de leur culte , et remit leur punition 
au soin de Dieu. Ainsi, lorsque partout ailleurs 
le sang humain coulait ou sous le glaive du 
bourreau ou dans des combats meurtriers , en 
Pologne chacun croyait comme il l'entendait , et 
adorait Dieu comme it lui plaisait. La liberté de 
la religion et une modération bien entendue 
maintinrent dans les bornes de Tobéissance les 
deuxPrusses et Dantzig, qui demeura toujours 
fidèle. De cette manière ^ la nouvelle croyance 
gagnait tous les jours plus de terrain, étant favo-* 
risée et protégée par les grandes maisons et par 
les évéques mêmes. Le soupçon en tomba aussi 
sur le roi. En effet, non seulement ce monarque 
n'avait pas pris des mesures pour en arrêter le 
cours^ mais même il tenait un commerce de let^ 
très avec Calvin (i), et agréait de lui la dédicace 
d'une épître de saint Paul, et d'un autre côté il 
permettait à Luther de publier sa version, de U 

(i) Lelewel, p. igo. 
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Bible sous ses auspices. 11 envoya même eu Suisse 
LizjnaDin^ franciscaio qui s'était fait calviniste, 
pour prendre de bons renseignements sur la doc- 
trine de Calvin, que suivait la maîtresse du roi. 
La cour de Rome ,. ayant, eu vent de ces démar- 
ches du roi y envoya en Pologne son légat Aloïse 
Lipoman, évéque de Vérone, pour raffermir Si- 
gismond-Auguste dans la foi orthodoxe ( i ). 

Sur* ces entre&ites, le roi épousa en troisièmes 
noces, sur Vinsinuation du sénat, Githerine, ar- 
chiduchesse d'Autriche , veuve de François de 
Gonsague, duc de Mantoue. Mais 1» joie qu'en 
ressentit toute la nation fut altérée par la résolu- 
tion que prit alors la reine-mère de quitter pour 
toujours la Pologne. 

Après la disparition de ses charmes, rien ne 
coûte autant à une femme pétrie d'orgueil que 
la perte de son crédit et de son pouvoir. Accou- 
tumée, dans les dernières années de son époux, à 
s'immiscer ' dans les affaires du gouvernement ^ 
Bone no put souffrir Péloignement où la tenait 
Sigismond-Auguste ^ qui , tout en la respectant 
comme mère, sut se respecter comme roi. Exci- 
tée par ses confidents, Papagoda et Brancacio , 
tous deux italiens, la reine-mère fit signifier au 
roi l'intention où elle était de partir pour l'ila- 

(î)Lelewel,p. igo. 
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lie^ dans le dessein de rétablir sa santé délabrée. 
Cette résoiatioti étant devenue publique^ Prze- 
rembski ^ sous«-chancclier^ évéque de Krakovie^ 
attaché à la république, partit, avec la permission 
du roi, pour la Russie , où se trouvait alors Isa- 
belle, reine de Hongrie, afin de la prier d'enga- 
ger la reine'-^mère à renoncer à cette résolution. 
Il exposa , dans un discours étudié , la honte et 
les malheurs qui rejailliraient sur le roi et le 
royaume du départ de la reine , qui voulait em- 
porter avec elle les richesses immenses qu'elle 
avait accumulées pendant un séjour de quarante 
ans en Pologne, et quitter pour jamais et s^% en- 
fants et^ république. En conséquence, une dé* 
putation, composée de la reine de Hongrie , fille 
de Bone, et de plusieurs évéques , se rendit chez, 
la reine-mère. L'évêque Zebrzydowski , son fa- 
vori , chercha à la faire changer de résolution 
dans un discours fort touchant , qu'il termina 
ainsi (i) : « Madame, si vous n'avez pas pitié du 
« royaume, ay€z au moins pitié de vos enfants. 
« Que ne donnerait la reine d'Espagne pour 
« avoir des enfants comme le sont ceux que Vo- 
te tre Majesté veut abandonner ! L'absence de 
« Votre Majesté sera pour eux le comble des 
« maux, parce qu'ils seront privés du bonheur 

(i) Gornicki. 
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H de contempler l'augoste figuré dé leur mère* 
« Niobé fut pétrifiée en voyant ses enfants tués 
u par Jupiter, tt Votre Majesté veut donner la 
« mort à ceux qu'elle a mis au monde! Quel 
« étrange amour maternel est celui de Votre Ma- 
« jesté î Daignez, Madame, prendre pitié de vos 
« enfants, et ne pas leJs tuer par votre départ. » 
Ces instancesne faisant point d'effet sur la reine- 
mère, le roi iui envoya une seconde députation 
pour lui notifier de sek part et de celle du sénat 
* qu'elle ne pouvait pas pfartir. Alors , transportée 
de colère I, elle dit en latin au respectable évéque 
Przerembski : « Vous, monsieur l'évëqtte , vous 
« qui avez acbeté l'évéché ( parce qu'il a été 
« à vendre, ripost«et-il) , ni vous, ni ceux qui 
« vous envoient, vous ne viendrez à bout de 
« m'empêcher de partir. Ouil je partirai, je par- 
« tirai, et voudrais bien savoir qui sera capable 
H de m'en détourner! » A la suite de celte dé- 
putation, le roi fit publier un édit par lequel il 
défendit à tout citoyen d'accompagner la reine- 
mère (i): au noble, sous peine d'infamiej au ro- 
turier, sous peine de mort. Instruite de ce res^ 
crit, Bone envoya la reine de Hongrie dire au 
roi qu'on lui faisait violence de la part de celui 
qu'elle avait porté dans ses flancs , de celui qui 

(i) Gornicki. 
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l'autre espèce, que le célibat sacerdotal fut aboli^ 
et les annotes ne fussent pas envoyées à Rome. 
Â la diète de Varsovie, Osiecki, grand chance- 
lier f déclara aux ambassadeurs de Prusse qu'il 
n^entrait pas dans le dessein du roi de les persé- 
cuter relativement à leur religion ; et bien qu'il 
ne leur accordât pas une permission explicite de 
suivre la croyance d'Augsbourg , de crainte que 
le pape ne lui suscilàt des ennemis du côté de 
TAUemagne et de la Moskovie, il ne s'opposerait 
pas à ce qu'ils satisfissent à leur conscience, 
pourvu qu'ils n'ôtassent pas les images des égli- 
ses et n'opérassent aucun diiangement dans les ri- 
tes d'église. L'année d'après , les Dantzikoi^ et 
les Tornois reçurent par écrit la faculté de célé« 
brer leur service divin. Cependant , pour affer- 
mir l'autorité épiscopale, q^ui commençait A chan- 
celer, on recourut aux prodiges, en mettant en 
avant qu'une fille avait vendu aux juifs Teucha- 
ristie, et qu'une hostie percée d'épingles rendait 
beaucoup de sang. Ou poussa plus loin l'atrocité, 
on fit mourir et la fille et les juifs (i). Cette me- 
sure mit le comble à l'exaspération de la noblesse. 
Jean Tarnowski^ déjà courbé sous le poids de 
l'âge, fit une énergique réclamation : il se plaignit, 
qu'on n'eût pas abandonné à Dieu le soin de pu-^ 

(i)Bandtkie; t. II, p. iSg. 
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nir une offense qui passait la faible intelligence 
humaine; il proposa la motion d'écarter les évé- 
ques du sénat , comme des gens qui y assujettis à 
une autorité étrangère, ne pouvaient bien vou- 
loir à la patrie et lui porter un sincère inté- 
rêt (i). 

Pendant ces dissensions intestines se déclara la 
guerre contre là Livonie. Walter Fursztenberg , 
grand-maitre des chevaliers du Glaive^ ayant em- 
brassé, de concert avec tout son ordre, le luthé- 
ranisme, déclara la guerre à Tarchevéque de 
Riga, de la maison de Brandebourg, sous le pré- 
texte que celui-ci voulait mettre la Livonie sous 
les lois de la Pologne. Investi à Eokenhausen , 
Tarchevéque fut forcé par la faim à se rendre. Le 
grand-maitre, sans égard pour son rang et pour 
sa parenté avec le roi de Pologne, le jeta dans une 
prison. Justement indigné de la barbarie de ce 
procédé, Sigîsmond-Auguste envoya un ambas- 
sadeur nommé Lensko, qui, au lieu d'audience, 
trouva la mort, en demandant l'élargissement de 
l'archevêque (2). 

Cet attentat aux droits des gens cria vengeance. 
Auguste convoqua la diète à Varsovie, en iSSy , 
et il y fut arrêté que la noblesse monterait à che- 

(i) Bandtkie , t. II , p. iSg, 
(a) Ibidem. 
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xèL Le roi se mit à la léCe de l'arrièrc-garde* 
CiMstmie de rafrivée du roi et de ses troupes à 
IV«^"^e, le graod-maître s'y. rendit en personne 
À U lèle de trois cents chevaux , se prosterna aux 
fieds da roi^ et fit amende honorable de Tou- 
tn^ dont il s'était rendu coupable. Élargi de 
ftisouy l'archevêque rendit grâces au roi comme 
à son libérateur et à son bienfaiteur. Le grand- 
mailTe paya 60^000 écus pour les frais de guerre, 
se soumit à l'hommage y et plaça la Livonie sous 
la protection du roi. Le sol fertile^ les ports com- 
merçants de cette province auraient été pour la 
Pologne une belle acquisition y si cette guerre 
avaii été aussi bien soutenue qu'elle fut commen- 
cée heureusement. 

La réunion d'une si belle province à la Polo- 
gne> tout en fortifiant la Litbuanie, souleva l'en- 
vie des voisins. Ivan Vasilevitch en fut surtout 
pique (i). Ce prince, qui ne cherchait que des 
prétextes pour faire la guerre à la Pologne, entra 
dans la Litbuanie au moment où le traité expi- 
rait, prit beaucoup de villes, et le grand-maître, 
après bien des efforts infructueux , fut conduit 
prisonnier à Moskou , où il mourut. Son succes- 
seur, Gottard Ketder, fit, au nom de toute la Li- 
vonie, une convention avec la Lithuanie, qui s'o- 

(») Lcleirel , p. 19'- 
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bligca à faire cause commune avec elle dans cette 
guerre , et à lui prêter 600,000 florins pour en 
couvrir les frais. En attendant, la Moskovie éten- 
dit plus loin ses conquêtes dans ce pays, et Eric^ 
roi de Suède^ successeur de Gustave^ irrité con- 
tre son frère Jean, duc de Livonie^ d'avoir &vo- 
risé son beau-frère, roi de Pologne, l'emprisonna 
et prit par force Revel , Parnava , et la majeure 
partie de l'Estonie; enfln, il s'empara de toute la 
province, qui se rendit de bon gré (i). 

Les chevaliers du Glaive, hors d'état de résis- 
ter à tant de puissances qui marchaient à la fois 
contre eux , se mirent sous la protection du roi 
de Pologne. Ce fut de cette manière que Sigis- 
mond-Auguste se trouva engagé dans une jguerre 
longue et sanglante. Après un siège de plusieurs 
semaines , Poloçk fut pris d'assaut. Les Polonais 
tirèrent raison de cette perle en remportant coup 
sur coup trois grandes victoires sur les Moskovi- 
tes (2). Cependant Poloçk demeura à la Mos- 
kovie, qui, pour inquiéter et occuper Sigis- 
raond-Auguste, proclama pour roi de Lithuanie 
Magnus , duc d'Holstein , frère de Frédéric II , 
roi de Danemark, tandis que Vasil se réservait 
le titre de protecteur de ce pays. Le soulèvement 

(i) Lelewel, p. 195. 
(2) Ibidem, p. 194. 






ir^.'cpesw k paresse et Fe^rit pco guerrier du 
•^-.otribocreDt à trainer celte gaerre en Ion- 
les Tatars^ qui infestèrent bientôt 
iies jays rosses, le forcèrent à la paix. Magnas , 
iKidftnuc du tzir, revint à son ëvécfaëde Pilteo 
K dX>5elle. On^Wrangea anss? avec k Snède^ où 
Jean 111, beau-frère do roi, ciHnniença à r^ner« 
La Suède retint TElstonie pour son compte. Gré- 
;9Qtre ChodkiewicK, Nicolas Radûwill, Ejnita et 
IW, âgnadèrent dans ces campagnes leurs ta- 
lents militaires (i). Pour soutenir cette guerre ^ 
^oî consumait beaucoup de monde sans aucun 
frnit pour la république, on institua à- la diète 
de Pétrikau un fonds pour l'entretien des trou- 
pes de ligne, à l'instar de la Litbuanie , qui eu 
amidonné l'exemple en i532, c'est-à-dire un 
impôt de la quatrième partie des revenus des do- 
maines royaux ou des ^rosties. Les troupes en- 
tretenues |de cet impôt s'appelaient t armée du 
quart (2). 

Outre la guerre de Moskovie, la Pologne fail-' 
lit s'attirer celle de la Turquie, par suite de l'es- 
prit inquiet et remuant des grands. Albert Laski^ 
palatin de Sieradz, s'étant lié d'amitié avec Jean 
Qraciai^ qui se disait descendre de la famille des 

(i) Lelewel , p. 194. 
[ (2) Bandtkie , t. II , p. i65. 
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Héraclides^ au mépris du gOMveraement^ à Finsu 
du roi et du sénat, envahit la Yalachie y défit le 
palatin Alexandre , et plaça Graden sur son* 
trône. Gracien , pour s'y affermir ^ allait déjà 
épouser la fille de Zborowski , palatin de Kra* 
kovie^ lorsque la Valachie leva l'étendard de la 
révolte et élut Tomaa ^ en lui donnant le nom 
d'Etienne. Le remuant Lenski excita le duc Démé- 
trias Wisniowiecki à conquérir ce pays pour son 
compte. Wisniovdecki ^ qui ne -demandait pas 
mieux ^ entre dans la Valachie. Tomza tourne 
contre lui toutes ses anpées^ le fait prisonnier et 
l'envoie à Gonstantinople avec Piasecki et d'au» 
très seigneurs polonais. Wisniowiecki paya cher 
la hardiesse de ses desseins. Gemalheureusjwrinoe 
firt^ par ordre du sultan, jeté sur des crocs avec 
ses compagnons de guerre; mais, tandis que les 
autres moururent sans beaucoup de souffrances, 
W isniowiecki sMtant accroché par une côte, vé- 
cut pendant trois jours dans les plus horribles 
tourments , dont il ne fut déU vré que d'un coup 
de flèche que lui lança un Turc , parce qu'il 
avait blasphémé Mahomet. Tomza poursuivit la 
guerre contre Gracien, prit Soczawa à l'aide des 
Transylvaniens. La ville de Wolosza^ ne pouvant 
soutenir le siège , livra Gracien au pouvoir du 
vainqueur. Fier du succès , Tomza , au lieu de 
II. 4 
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faire transporter Gracien à Gonstantinople^ le fit 
nioarir. Le sultan destitua Tomza et rétablit 
l'ancien palatin. Pour se soustraire à la mort^ 
Tomza se réfugia en Pologne avec tous ses trésors. 
Cependant il fut décapité à Léopol^ par ordre du 
roi, lorsque Soliman et les Transylvaniens de- 
mandèrent son extradition. Ces troubles^ suscités 
gratuitement par l'insolence des seigneors polo- 
nais, se terminèrent de manière que ce paysbcNDOL-* 
mença à être regardé comme la propriété de la 
Turquie plutôt que celle de la Pologne (i). 

L'affaire de la Livonie^ qui alluma une guerre 
longue et sanglante , donna lieu à de notables 
changements tant en Lithuanie qu^eh Pologne ^ 
et pr^Hpita la définitive organisation de la da* 
mination des nobles dans l'un et l'autre pstys^ et 
leur réunion dans un corps politique^ ce qui 
avait jusqu'alors éprouvé tant d'obstacles. Le 
roi, ne voyant pas assez de docilité «i Pologne, 
se rendit à Wilna, et, pour rattacher la Lithua- 
nie aux affaires de la Livonie^ il accorda à la no- 
blesse des franchises promises par Jagellon, et 
jusqu'ici non réalisées. A la diète de Wilna, le 
roi donna à la noblesse le droit d'élection des 
.nonces et des juges. Depuis cette époque, la re- 
présentation de la nation lithuanienne commença 

(i) Baadtkie, t. II , p. i65. 
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à se former : Ja diète devait être composée de 
deax èhambres (l), et les tribunaax de proyinoe 
fure&t organisés à l'instar de ceux de la couronne^ 
pour faciliter l'administratioa de la justice et 
l'application dés articles du statut. 

Blessée et inquiétée du zèle avec lequel le roi 
s'occupa des intérêts de la Litbuanie^ la Pologne 
renouvela les vœux qu'elle avait éihis encore du 
vivant de Sigismond (p)^ de réformer la repu*:» 
Uique et de réunir par des liens plus étroits la 
Lithuanie à la Pologne. On envoya au rai une 
d^putation pour lé prier de revenir en l^olognè^ 
afin d'accomplir ce grand œuvre^ qui demandait 
beaucoup d'activité et de persévérance. Le roi 
arriva à Pétrikau dans une. attitude meisaioante. 
et se livra avec franchise à l'accomplissement de 
cette fusion. Mais àvàut tout il demanda des sa* 
orifices. Les possesseurs des stâi'osties furent obli* 
gës de les restituer à la couronne. L'ancienne 
constitution du roi Alexandre^ qui défendait d'a- 
liéner ceâ biens^ fut mise à exécution. L'établiâ* 
sement de l'armée du quart fut confirmé» On 
institua des réviseurs pour régler cette fondation^ 
et un tribunal suprême pour juger les cautof'ar* 
riérées^ Jean HeI^bart traduisit, par ordre du roî^ 

(ï) Leletvel, p. 195. 
(a) Ibidem. 
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en idiome national, les lois polonaises , ëcrites 
auparavant en latin. Enfin la diète de Loblin 
combla les vœux de Tune et de Taotre nation. 
Tons les états se réunirent à cette célèbre diète : 
le roi, le sénats les princes de Lithuanie^ les non- 
ces de provinces et de villes, différents fonction- 
naires, et les ambassadeurs des cours étrangères. 
Plusieurs Lithuaniens abandonnèrent la diète ; 
mais le reste, sur les instances d*Ostrorogne de 
Kiiovie et d'Alexandre Gxartorjrski , tous deux 
paladns de Voljnie» souscrivirent à touL En 
vertu de cette diète , la Podolie fut regardée 
ooomie une propriété commune de la couronne 
et de la Lithuanien la Volynie et le dudié de 
Kiiovie furent aussi réunis à la couronne, sous la 
condition qu'ils suivraient, dans la décision de 
leurs causes, le statut de Lithuanie. La couronne 
de Pologne et le grandniuché de Lithuanie fu- 
rent, depuis cette époque , une conunune répu- 
blique qui réunit les deux nations en un peuple 
gouverné par un seul nn , dont l'élection avait 
lieu par les communs suflfrages des Polonais et 
des Lithuaniens ( i). Ce roi était couronné et vint 
k Krakovie. Les deux nations, depuis lors , con- 
clurent les alliances avec les voisins , convoquè- 
rent les diètes toujours conjointement, jamais iso- 

(i)Lelewel, p. 199. 



DE POLOGNE. 53 

lëment. Les diètes furent tenues à. Varsovie. Les. 
sénateurs religieux et civils furent confondus^ et 
Fordré de siéger dans le sénat.fut réglé pour tous 
les dignitaires constituant le sénat de Tétaft. Lés 
nonces nobles des deux nations composeF^t la 
chambre des nonces. Lies places pour les palati- 
nats de Prusse furent pareillement réglées (i\ 

A cette diète^ Albert^ prince de Prusse, rendit 
au roi un hommage solennel et^ reçut l'investi- 
ture du duché de Prusse. Le roi , revétu d'habits 
royaux, ayant sur la tête une couronne ornée de 
diamants précieux, et aux mains des gants d'une 
valeur incalculaUe^ assis sur le trône, agréa 
l'hommage du princç Albert, qui embrassa les 
pieds du roi et reçut de lui un drapeau blanc 
repr^ntant un aigle noir. Après la prestation 
du serment de fidélité et d'obéissance par le 
prince Albert, le roi prit le glaive nu que tçnait 
un des grands fonctionnaires , en fit trois fois le 
signe de croix sur ce prince , et lui attacha une 
chain^'or au cou (a). 

Le roi tern^ina cette cérémonie par un discours 
plein de simplicité et de bon sens , où , après 
avoir rapporté à Dieu le succès de toutes lès 
choses que font les humains , et après l'avoir re^ 

(i)liclewel, p, f^. 
(2) JBfiemcewicZy p. 261 . 
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mercié èe k persévérance qvTû avait iHen Todhi 
donner it loi et à tous oeax qni avaient ooneoara 
à raccomplissement du grand œnvre de la réo- 
iBon des deox peuples^ il témoigna aux nonces sa 
gratitude de l'avoir aidé de leurs lumières; il les 
conjura de donner à cette fusion de la stabilité ^ 
de pourvoir aux moyens de Télection d*on nou* 
veau roi pendant Finterrègne^ vu que, che:& les 
Polonais^ on ne naît pas maître , mais qu'on est 
âo librement. 11 proposa que le maréchal fiât as- 
aermenté; il recommanda d'administrer i tous 
indistinctement la justice^ âans laqmelle les plus 
vastes états ne sauraient subsister. Il géant sur 
le changeaaent qui était survenu dans la reKgîon 
sons son règne; il promit de prendre dei meao-* 
rea de douceur pour faire revenir les pro^yfes 
à la communion de l'église. Il finit ce discours 
par prier les nonces de bénir sa mémoire et d'im- 
plorer DieA pour la conservation' de ses jonrs^ de 
même qn'H lui demandait sa bénédiction pour 
eux et pour tous ses sujets (f ). ^ 

Sigismond'Auguste nesurvécutpaslong-^temps 
à l'accomplissement de ce grand œuvre. Avec loi 
s'éteignit la dynastie des Jagellons, qoi r^pM^en 
Pqlogne enviro0 deux cents ans. . 

. L'opiniâtreté de Commeudoni^ noncedfipape^ 

(i) Niemcewicz , p. 242 et suiramtes. * ' 



DE POCiOGNË. 55 

à refuser au roi le divorce de son épouse y Calhe'- 
rine, archiduchesse d'Autridie, sujette au haut 
mal^privale roi de toute espérance d'avoir des en- 
fants^ et lui fit prendre du goût pour la vie dis* 
solue. Après sa mort 9 le trône héréditaire étant 
devenu électif, attira sur la Pologne tous les dé- 
sastres imaginables. 

Elevé jusqu'à sa dix-septième année entre les 
mains des femmes, ce roi n'y puisa pas l'esprit 
guerrier^ mais sa capacité naturelle, les bons in- 
stituteurs qui lui furent donnés, le rendirent ha- 
bile dans les sciences et les langues; le latin et 
l'italien lui furent aussi familiers que le polonais. 
U aimait cette dernière langue et la feisait fleurir 
en Lithuanie \ il cultivait les lettr e^ , l'éloquence , 
la poésie , les beaux arts et la muâqùe. Il encou- 
rageait les savants qui florissaient sous son 
règne. U était d'un caractère constant, inébran- 
lable dans le maintien de son autorité \ mais il 
* ne fut pas assez fort pour réprimer la licence ^4 
frénée de la noblesse, pour la forcer à payer les 
impôts et à secourir ]a patrie en danger. Cepen- 
dant la Pologne était puissante sous lui ; cinq 
princes absolus relevaient d'elle , savoir : le prince 
de Stettin, Ip prince d^Prusse> deux palatins de 
Valachie et de Moldavie, et le duc de Kourlande. 
Ce qui rehaussa la gloire de ce roi, ce futl'es-p 
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prit d€ ioléraoce dans les opinions religieuses; 
lorsque toute TEurope ëtait dans l'effervescence 
contre les prosélytes ,' lorsque partout le sang 
coulait pour les mystères impénétrables^ Sigis- 
mond ordonnait de ne troubler personne dans 
l'exercice de son culte ^ d'insister seulement pour 
que les citoyens maintinssent la concorde dans 
leurs délibérations sur les plus cher^ intérêts de 
la patrie, et qu'ils fussent toujours prêts à la dé- 
fendre de leurs corps et de leurs biens (i). 

Dans les derniers temps du règne deSigismond- 
Auguste, il se forma une république de Babin, 
ainsi appelée du village de cette dénomination 
situé dans le palatinat de Lublin , inventée par 
Pssfionka, g€ntilhomme d'une humeur éminem- 
ment enjouée et gaie, pour corriger les mœurA 
nationales ^et pour redresser les abus qui s'étaient 
glissés dans le gouvernement. La devise en fut : 
Ridendo castigo moues y je corrige les mœurs en 
riant. Pierre Gaasovius, homme d'une vaste éru- ' 
dution, y rempht les fonctions de chancelier (2). 

INTERRÈGNE. 

1 

La mort de Sigismond-Auguste , dernier reje- 
ton de la dynastie des Jagellons, qui, pendant 

(i) Niemcewicz, p. 262. 
(2) Lelewel, p. 201. 
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Tespace de cent guatrervingt-'qiiatre ans^ donnait 
des rois à la Pologne^ combla le$ vœux des Po- 
lonais en leur donnant le droit d'élire leurs sou- 
verains. La dynastie des Piasts possédait le trône 
par dvoit héréditaire; celle des Jagellons par 
droit à la fois électif et héréditaire. Après l'ex- 
tinction de ces deux dynasties^ la Pologne oblint 
le droit de choisir le souverain parmi plusieurs 
candidats. 

Cet interrègne . devant servir de guide pour 
tous les autres ^ je vais lui donner un peu plus 
d'extension que n^en comporte l'exiguité de mon 
cadre. 

La Grande -Pologne^ la Petite - Pologne, la 
Russie et la Lithuanie, convoquèrent les diétines^ 
dans lesquelles les sénateurs et la noblesse , pour 
maintenir la tranquillité dans l'intérieur du pays, 
créèrent la confédération du Froc y ainsi appelée 
en signe de douleur et de tristesse^ et pour ga^^* 
rantir les frontières de l'invasion des peuples li- 
mitrophes (i ) ; mais on ne put convenir du temps 
ou l'on devrait s'assembler pour tenir la diète. 
Le primat invita les états à s'assembler à Varso*^ 
vie le 9 du mois courant. Cependant la diète nie 
put encore iivoir lieu^ les sénateurs s'étant réunis 
en fort petit nombre. Bientôt après , le primat 

( I ) Ijelewel , p. aoa . 
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et une infioilé coiuidéiabte de seigneurs de Ist 
Gnmde-Pc^ogBe comânTeat à rassemblée de 
Kaski de fixer le 6 jaDvier poar la diète prëlimi- 
naire^ et le i3 décembre poar la tenue des diéti- 
nes ou Tordre ëqnestre cboiÂrait deox nonces de 
cbaqne palatinat, chargés da pouvoir d'établir 
nne noorelle forme de gonvemement ^ et de sub- 
venir à tons les besoins de l'état. Cette diète pré- 
liminaire , qni avait toujours en lien à la suite de 
la mort du roi^ fut appelée diète de eonpticaiiony 
et die le tenait toujours à Varsovie (i) 

La diète de convocation fut ouverte par une 
dispute' sur le pouvoir du primat pendant la va- 
cance do- trÀne ou Tinterrègne. On éleva la 
question de ssroir si le primat avait la faculté 
d'assembler les diétines et les diètes^ et cette fo- 
cnlté^ Jean Firlejr^ marédbal de la couronne, 
prétendait se l'arroger. Les états tranchèrent 
cette question , oa^idjugeant an primat la fiicnlté 
de eonpoquer les diétines^ les diètes, et de nom^ 
mer le now^eau rai ^ etau maréchal de la cou* 
ronne, d^ proclamer le now^eau roi. On fixa au 
5 avril la tenue de la diète d'élection^ et l'on 
destina^ à cet égard, le champ du village de Ka- 
miezi, aux environs de Varsovie, et pour les 
Lithuaniens, le village de PorcEOW > sur les con- 

(i) Lelewd 9 p* 2o5. 
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fins de la Pologne et de la Litliuanie. Quelqu'un 
ayant élevé la question de savoir (i) si cliaque 
geutiliiomme avait le droit de voter, ou si cette 
faculté était seulement l'apanage des nonces triés 
de chaque palatinat, Jean Zamoyski, bouillant de 
jeunesse , et ne prévoyant pas les suites de son 
opinion intempestive (2), trancha ainsi cette 
question : « iies sénateurs et les nohles étant 
(' égaux selon les lois polonaises, tous, sans ac- 
i( ception de personnes, devaient participer aux 
M immunités et aux franchises du pays, à plus 
« forte raison devaient-ils participer au plus 
« essentiel des privilèges, qui est celui de l'élec- 
H tioD d'un roi. w II ajoata « que puisque tous 
« étaient appelés à défendre la patrie, tous de- 
« vaient concourir à l'élection de leur chef et du 
« souverain (3). h L'opinion de Zamoyski plut à 
toutle monde, et fut cause de sa popularité et 
l'autorité dont il jouit par la suite. Elle fut peut- 
être également cause des orages de nos éleo- 
, tions. 

Lenombre et les richesses des dissidents s'ctant 
considérablement augmentés dans la Pologne, 
on avait à craindre une guerre domestique à 

(i)Lelewel, p. 3o3. 
(a) Niemcewicz, p. 262, 
(3) Leiewel, p, ao4. 
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cause de la divergence de religion. Les dissidents, 
dont le chef était Firley, maréchal de la coaronne 
et à la fois palatin de Kpakovie , et Pierre Zbe- 
rowski y palatin de Sandomir; n'avaient rien tant 
à cœur que de garantir la sécurité et la tranquil- 
lité de la croyance réformée (i). Les catholiques^ 
désirant maintenir le repos dans l'intérieur du 
pays y repos qui est le plus souvent troublé par 
les dissensions nées d'une divergence religiense ^ 
signèrent une alliance avec les dissidents^ et la 
firent insérer dans l'acte de la confédération* gé- 
nérale^ laquelle ayant en tête les sénateurs^ l'or- 
dre équestre de toute la monarchie indivisible , 
était censée exprimer l'unanime assentiment 
dé tous les états. Cette nouvelle alliance., fut 
adoptée de la totalité des nonces^ des sénateurs 
et des évéques , à l'exclusion du primat Uchan- 
ski^ qui ^ ayant passé jusqu'alors pour le protec- 
teur des hérétiques^ éleva une réclamation éner- 
gique contre cette alliance, ou plutôt contre la 
paix avec les dissidents, et fît tant, par sou 
exemple et par son éloquence, que tous les évé- 
ques (hors François Krasinski, évéque de Kra- 

(i) ht^ 'dissidents signifiaient alors tant les catlioli<[ue& 
que les hérétiques , lorsque les états assemblés pour la 
diète s*appelèrcnt dissidentes de religione; dans la $uile ^ 
te mot signifiait ceux qui n'étaient pas catholiques. 
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kovie)^ que presqae toas les sénateurs et les non» 
ces se désistèrent de cette alliance. La dernière 
question qu'on décida à cette diète fut la de- 
mande du duc de Prusse, d'avoir place à la 
diète d'élection. La décision de cette question 
fut réservée au nouveau roi. Après cela, on fit 
la clôture de la diète de coniH)c'a£ion, qui di/^ 
Jere des autres de ce genre, en ce que le maré^ 
chai ne fut pas élu par les nonces ; mais qu'il Jiu 
journellement remplacé à tour de rôle par cha^ 
cun des nonces (i). 

Au terme fixé pouj la tenue de la diète d'élec- 
tion y il se réunit une si grande affluence de sé- 
nateurs et de nonces, qu'on eût dit qu'ib s'étaient 
proposé de conquérir un royaume étranger plu- 
tôt que de disposer . du gouvernement du. leur. 
Sur la plaine du village de Kamienzi,. on déploya, 
par ordre du maréchal de la couronne, la tente 
du feu roi; là, les sénateurs et les ministres delà 
couronne devaient délibérer. Cet endroit des dé- 
libérations ministérielles fut dans la suite appelé 
Szopa. Les nonces tenaient leurs séances devant 
latente, et cette place^lors de l'élection d'Etienne, 
reçut le nomde Kolo (le cercle), nom qu'elle a 
conservé jusqu'à nos jours. La noblesse , arrivée 
des palatinats pour assister à l'élection, fut rangée 

(i) Lelewel, p. >o5. 
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loin des places des sénateurs et des nonces , sut 
la plaine et sous des tentes , ce qui donnait à ce 
bea l'aspect d'un immense camp (r). 

A Touverture de la diète d'élection y le prince 
de Prusse renouvela sadanande. Il reçut la même 
réponse qu'à la diète de convocation. Des de- 
mandes pareilles, de la part des ducs de Kour- 
lande et de Pomëranie^ eurent le même sort^ 
quoique le dernier s'appuyât de l'usage de ses an* 
cétres. Toutes ces ambassades restèrent donc sans 
résultat^ et le droit d'élire les rois ne fut adjuge 
qu^aux sénateurs et À la noblesse de la Couronne 
et de la lithuanie^ et aux provinces qui y étaient 
réunies. 

Pourmaintenir l'ordre et la séburité publique^ 
on établit \d tribunal du'Fr^oc, ainsi appelé de 
la confédération du Froc. Ce tribunal fut saisi 
dts déUts que pourraient awir commis hs étrarin 
gers pendant le temps de Pélection (2). Ces tri- 
bunaux furent encore appelés fudicium compo-- 
situm y à cause qu'ils étaient composés du sénat et 
de l'ordre équestre. Trois sénateurs, désignés par 
le maréchal, un daus cbaque nation, et douze 
nonce^ , tirés au sort à raison de quatre dans oka- 
qœ nation, siégeaient au tribunal d|L Froç, ainsi 

(i)l-eleweî,p. 2o5. 
(a) Ibidem , p. 206. 
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qâe les grands-niarëchaux des deux nations^ aux- 
quels ce droit appartenait d'office (i). 

Après ces règlements on procéda à l'audience 
des ambassadeurs des cours étrangères. 

Le cardinal Gonimeûdoni y nonce de Grégoire 
l&Ul y parla le pi:emier. Dans un discours long 
et étudié^ il conseilla^ au nom du saint-père^ de 
choisir un rôi jaloux de l'intégrité de la religion 
catholique, qui avait peçu beaucoup d'échecs 
par les attentats des hérétiques (â). Après par- 
lèrent les ambassadeurs impériaux ^ Guillaume 
Rosenberg et Kadislaw Perszteric. Le premier ^ 
Bohémiien d'origine^ parlait en bohémien, se 
flattant qu^en faisant usage d'une langue qui 
ressemblait à la polonaise, il ne manquerait 
pas de plaire aux Polonais. A la suite d'un 
pompeux éloge de ^la maison d'Autriche^ il 
proposa Ernest duc deRacuse, au nom dp Maxi^^ 
milieu II, empereur , qui, s'en tenant à l'usage 
qu'avaient ses ancêtres de réunir sous leur sceptre 
le plus de royaumes possible, avait brigué par 
le prêtre Gyrus, encore du vivftnt de Sigismond*- 
Auguste, le sceptre de Pologne pour le même 
Ëruest son fils. 11 s'appesantit sur les nombreux 
avantages qui résulteraient de l'élection de l'ar*^ 

(i) Lelèwel, p. 206. 
(a) Ibidem, p. 207. 
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chiduc pour la Pologne ^ en promettant cfu'Ër-* 
nest confirmerait les privilèges et les lois de la 
nation ^ reconquerrait les pays démembrés ^ ter- 
minerait les -anciennes querelles entre la répu- 
blique et rAllemagne concernant la Livonie et 
la Prusse ; qu^il entretiendrait à ses dépens une 
école pour cent Polonais en Allemagne ou dans 
un autre état-^ enfin qu'il obtiendrait de son 
frère, roi de Hongrie, une libre importation des 
vins de Hongrie^ en Pologne*' Rosenberg de» 
manda encore que don Pedro Fassardo, a£nba^ 
sadejir d'Espagne , parlât ou après lui ou en 
même temps avec lui, donnant pour raison {^au^ 
sible que les cours de Madrid et de. Vienne 
avaient le même intérêt d'élever Ernest au trône 
de Pologne. Mais au fond, il voulut par cet arti-^ 
fice procurer la prééminence à rambassadeur 
d'Espagne sur celui de France (i). 

Jean Montluc, evêque de Valence^ ainbassa'^ 
deur de France > pénétra l'artifice de Rosenberg 
et défendit . avec* force l'honneur de son maître4 
Les états de la république prirent son parti ^ en 
lui permettant de parler le premier; et Fassardo, 
craignant d'encourir le blâme de sa cour pour 
avoir cédé la prééminenoe, se retira du champ de 

(i) Lelewel, p. 207. 
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rélection sans avoir obtenu audience (i). Moût- 
lue eut donc la parole incontinent après l'am- 
bassadeur impérial. 11 prononça un discours 
long et savant où^ après avoir comblé d'éloges 
la nation polonaise^ il fit une longue énumération 
des qualités deHenri, duc d'Anjou, et le proposa 
pour roi au nom de Charles IX y et surpassa de 
beaucoup les ambassadeurs d'Autricbe par l'é- 
tendue et Importance de ses promesses. Le bruit 
du famAix et horrible massacre delà Saint-Bar- 
ihélemy s'étant alors répandu en Pologne^ Mont- 
luc s'appliqua à en disculper Henri ^ à effacer la 
pénible impression que cette nouvelle avait faite 
sur les esprits. Il s'en tira avec adresse , en pu- 
bliant^ sous le nom d'un Polonais, un opuscule 
contenant une judicieuse apologie des pieuiL sen^ 
timents de Henri (a). 

Après lui eut la parole Jean Lorck, ambassa- 
deur de Suède ^ qui proposa Jean III ^ son maî- 
tre^ ou son fils Sigismond^ s'appuyant de sa 
parenté avec la maison des Jagellons^ promet- 
tant la cession de quelques villes de Livonie 
alors au pouvoir de la Suède , et un secours mu- 
tuel contre la Moskovie en cas qu'elle voulut 

(i) Lelewel, p. 207. 
(2) Ibidem , p. 208. 

II. .5 
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rompre l'alliance; plus^ (fautres avantagés égale- 
ment brillants. 

Y van Vasilevitch ^ tzar de Moskovie ^ se mit 
autoi sur les rangs ; mais s'y étant pris d'ane 
manière injurieuse pour la Pologne^ en comman- 
dant seulement par une lettre de l'élire lui ou 
son fils pour roi de Pologne^ de plus^ de lui céder 
à perpétuité la Livouie^ la Kiiovie, ses proposi- 
tions demeurèrent sans réponse (i). Les lettres 
du sultan de Turquie n'étaient pas mofhs inso- 
lentes^ puisqu'il y ordonnait, d'un ton impé- 
rieux , de ne pas choisir le prince d'Autriche, 
et appuyait Télection du frère du roi de France; 
et en cas que celui-ci déplut , il proposait un 
Pijist : le maréchal de la couronne, le primat , 
ou bien Jarzlowiecki , palatin de Russie (a). 

Jean Firley, qui s'opposait à Henri, et d'au- 
tres , voulurent proclamer roi Jean Szafraniec, 
castellan de Biecz ; mais Jean Zamoyski déjoua 
les projets des seigneurs polonais par une motion 
inopinée, c'est-à-dire qu'ils eussent à se proposer 
pour candidats tout comme les autres et sans as- 
sister aux débats pendant l'élection. Personne (3) 

(i) Lelewelj p. 209. 

(2) Ibidem. 

(5)Bandtkie, t. II, p. 182^ 
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n'osa se proposer explicitement ; il ne fut plus 
question de rébellion* 

Après l'audition des ambassadeurs , et après la 
lecture des lettres , les états se divisèrent en trois 
partis : j celui tl' Autriche ^ celui de France et 
celui de Suède. Lç dernier parti ajant laissé Iç 
cbamp libre^ l'élection flotta entre Ernest et 
Henri. Ernest fut proposé par Myszkowski, évê- 
que de Ploçk^etHenri par StanislasKarnkowski^ 
é vèque deKuïavie. Les sénateurs mireilten avant 
leurs opinions sur les candidats^ et les nonces se 
retirèrent dans leurs tentes pour y conférer en- 
semble. 

Avant qu'on procédât à l'élection, on rédigea 
des lois, d'après lesquelles le roi nouvellement 
élu et tous ses successeurs seraient Venus de gou- 
verner la république. Voici les articles de ces 
lois : u Le roi ne doit ni nommer ni choisir de 
« son vivant le successeur à la royauté, ni, pour 
« cette fin , convoquer de diète , ni favoriser 
« personne, ni en faire mention sous quelque 
« prétexte que ce soit , pour qu'il soit toujours 
« loisible aux états d'élire un nouveau roi à la 
« suite de la mort du premier. Le roi ne portera 
« pas le titre de maître et d'héritier , usité jus- 
ci qu'à Sigismond-Auguste. Le roi maintiendra 
« la paix avec les dissidents. Il ne déclarera pas 

3a 
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a de guerre. 11 if ajipcllcra la noblesse à aucune 
(( expédition gëperalc. Il n'imposera pas d'im- 
« pots. Il n'instituera pas de nouvelles tailles. Il 
(( n'enverra pas d'ambassadeurs aux cours étran- 
« gères sans le concours des états de la repu- 
(( blîque. En cas de partage <l'avis pendant les 
(( délibérations du sénat ^ le roi s'associera à celui 
(( qui sera le plus conforme aux lois etauxavan- 
t( tages de la nation. Il aura à ses côtés un conseil 
(( permanent, composé de sénateurs^ qui seront 
(( changés tous Ifes six mois; pour cette fin, il 
« sera destiné, de diète en diète, seize sénateurs, 
« savoir : quatre évêques, quatre palatins et huit 
(( castellans. Les diètes générales seront convo- 
ie quées tous les deux ans, et même plus souvent, 
(( selon l'urgente nécessité de l'état. Les diètes 
« ne dureront que six semaines. Les charges , les 
« dignités, les starosties et les terres royales ne 
(( seront conférées qu'aux indigènes et non aux 
« étrangers. Enfin le roi ne pourra ni prendre 
, « femme, ni divorcer à l'insu et sans le con- 
c< seulement du sénat. En cas que le roi déro^^eât 
« aux lois, à la liberté, aux conventions , aui 
« articles, ou au serhient, les sujets seront par là 
(( même déliés de la fidélité et de l'obéissance 
(( jurées p^r eux. » Ces lois furent appelées arti^ 
des de Henri , parce que ce roi fut le premier à 



DE POLOGNE. 69 

les sigr.cr. Us complétaient la liberté et la sou* 
Veraineté de l'ordre de la noblesse » alors réelle*- 
inent existante, et devinrent la loi fondamentale 
et la charte de la république (i). 

Au dépouillement des voit , la majorité fat 
pour Henri. Ainsile parti français, appuyé^ outre 
Zborowski et Karnkowski , par toute la Lithua- 
nien par les princes Radziwill et Ghodklev^icz, 
arriva à main armée sur le lieu de Téleclion et 
choisit Henri pour roi. Le parti autrichien, dont 
le chef était Firley , composé de dissidents , sç 
retiraau village deGrochow, moins dansle dessein 
de maintenir Ernest que pour obtenir la conQr- 
matioa des articles concernant les dissident& si- 
gnés à la diète de convocation. Après des confé- 
rences préalables, ce parti envoya André G*orka, 
castellan de Miedzyrzec, à la tête de plusieurs 
autres, aux états réunis dans le viUagede Kamiecé. 
Cette députatiou obtint l'insertion des articles 
qui assuraient la paix aux dissidents. Tous les 
partis s'accordèrent alors pour rélcction de 
Henri, et le primat le nomma roi de Pologne* 

HENRI DE VALOIS. 

Les ambassadeurs du roi élu prêtèrent ser- 
ment aux conditions sous lesquelles le sceptre Iv^^ 

(1) Lelewel, p. 211. 
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fut offert; et quoiqu'il y en eût quelques unes 
d'épineuses à remplir^ cependant Monlluc, de 
peur de faire avorter l'œuvre presque consom- 
mée, signa tout sans ^restriction. Voici quelles 
étaient les conditions imposées :« Une aliance 
« éternelle entre la France et la Pologne contre 
« la Moskovie ou tout autre ennemi; 4^ ooo Gas- 
« cons au service de la Pologne , soudoyés par 
u la France; une marine aux frais de la France , 
« pour conserver à la Pologne Fempire de la Bal- 
« tique, et pour reprendre le port et la ville de 
(c f^arva; la reconnaissance de la dette de la ré- 
« publique contractée par Sigismond- Auguste , 
« une école à Paris pour cent jeunes Polonais ; 
« les mêmes immunités aux négociants polonais 
4< qu'aux négociants allemands. » Un certain 
nombre d'artisans devait en outre être envoyé de 
France pour faire fleurir en Pologne les manu- 
factures et Warts; 490,000 florins versés au tré- 
sor de Pologne pour l'apanage de Henri; les lois, 
les privilèges, les franchises, étaient conflrmés 
par un autre ^document, ainsi que la garantie 
donnée aux dissidents (i). 

Ces conditions, et d'autres pareilles que le nou- 
veau roi était forcé de jurer, furent appelées 
pacta-cons^enta. Après la prestalidn du ser-r 

(i) Lclewcl, p. 212. 
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ment par les ambassadeurs pour ces pacta-^on^ 
i^enta^ il lut fait uue triple publication ou pro- 
clamation du nouveau roi^ dans un mode qui 
s'est perpétué jusqu'à nos jours. La première 
proclamation futfaite par Firley^ grand^maréchal 
de la couronne; la seconde par Opalinski^ ma- 
réchal de la cour; la troisième par Chodkiewicz^ 
maréchal de la Lithuanie. 

Après avoir assuré les frontières de Fêtât, en- 
voyé des ambassadeurs aux cours étrlingéres pour 
notifier l'élection du nouveau roi, fait les pré- 
paratifs pour les funérailles d'Auguste et la récep- 
tion de Henri ^ la république nomma des ambas- 
sadeurs du rang des sénateurs pour aller inviter 
Henri à prendre possession du trône ^ et lui 
remettre le diplôme de son élection. Ces ambas- 
sadeurs du sénat étaient Albert Laski , palatin de 
Sieradz; Tenczynski^palatin'de Woynicz; To- 
Kuicki^ celui de Gnezne; Harburt, castellan de 
Sanok; Gorka, celui deMiedzyrstec; Krzycki, celui 
die Rascienz; de Tordre équestre : le prince Radzi- 
will, maréchal de la cour de Litliuanie; Firley, 
staroste de Kasimirz; Zamoyski^ de Belz; Zbo- 
Towski, d'Odolanow ; Tomicki, castellan de 
Gnezne; Pronski^ palatin de Kiiovie. A la (été de 
cette ambassade on remarqijiait Adam Konarski-^ 
cvéque dePosen. Us dépêchèrent devant eux ^^ux 
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f< frappa sioguliètemcnt le& Parisiens^ ce furent 
« la haute stature de ces étrangers, leur gra* 
(i vite y leurs moustaches blanches et lougues , 
« leurs sabres montes de diamants, leurs botte& 
H chamarrées , leurs carquois et leurs flèches, lia 
t( admiraient surtout les tétcs rasées n'offrant 
« qu'une touffe de cheveux au-dessus, et les 
(c hauts fers aux talons j mais ce qui acheva do 
« prévenir les Parisiens en faveur des ambassa- 
u deurs polonais, ce fut la facilité avec laquelle 
H ils parlaient le latin, Pitalieu, TallemaDd, et 
(^ surtout le français, de manière qu'on était 
« porté à ks croire nés sur les rivages de la Seine 
« et de laToire , plutôt que sur ceux de la Vis-^ 
« tule ou du Borystbène. Les Français n'étaient 
a pas alors; fort instruits. Interpellés par leurs 
« hôtes ils ne répondaient que par une inclination 
« de tête (i). » 

Les ambassadeurs eurent d'abord audience au« 
près de Gliarles IX, ensuite auprès de la reine- 
mère, Catherine de Médicis, qui s'entretint long- 
temps, avec un grand plaisir, en italien, avec 
l'archevêque de Posen.. A^rès avoir présenté 
leurs hommages à la reine Elisabeth, ils parurent 
devant le roi. L'évéque de Posen lui annonça ^ 
dans uiî beau discours, que la nation polonaise 

(i)Bandtkie^ t. II, p. i85. 
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JVivait ëlu pour son roi. A ce discours répondit 
d*abord Henri , et ensuite son cbancelier en la-^ 
tin« Les ambassadeurs saluèrent également Henri^ 
depuis roi de iNavarre, qui gouverna k France 
sous le nom de Henri IV. 

Le lo septembre , Henri prêta , à l'église de 
Saint)e--Marie , le serment qui avait été rédigé à 
la diète de Télectiou. Il fut lu par le castelian de 
SaDok> en présence de son frère^ roi de France; 
Henri accepta les pacta^onventa signés par 
MoniluCy et les ratifia par sa signature^ même 
rarfide concernant la paix garantie aux dissi- 
dents, quoique Tévèque de Posen ^t protesté 
contre au nom du clergé polonais. E^rtide que 
Henri trouvait le plus onéreux était celui par le- 
quel la nation était maîtresse de. refuser l'obéis- 
aance au roi ^ si celui-ci venait à violer son ser- 
ment. Mais les ambassadeurs éclaircirent cet 
articie en disant que la dérogation à un de ces 
articles, commise par vivacité, ne serait pas 
regardée comme une infraction aux lois, à \ù li- 
berté, aux franchises , mais leur violation réflé- 
chie et le mépris des^représentalions et des avis 
des sénateurs. Henri ayant témoigné de Téloigne- 
meut pour un mariage projeté avec la princesse 
Anne, les ambassadeurs ajournèrent cette qucs-^ 
tion jusqu'à l'arrivée du roi en Pologne. 
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Trois jours après ^ les ambassadeurs remirent^ 
avec une grande solennité, à Henri, le diplôme 
lie l'élection, en présence diiroi, de la reine- 
mère, de ]a reine, de tous les princes du sang et 
de toute la cour, à la suite des discours prononcés 
par Konarski au nom du sénat, et par Radziwill 
au nom de l'ordre équestre. Après le Te Deum, 
pendant ^qucl les deux rois restèrent ageuouil- 
lés , Charles se leva , et salua Henri roi, se félici* 
tant intérieurement d'être débarrassé de Henri, 
dont la puissance lui était odieuse. Le lendemain 
le roi lit son entrée solennelle à Paris, aux ac- 
clamations générales (i). Cependant ce ne fut 
qu'après bien des délais que Henri se décida à 
partir pour la Pologne, dont le gouvernement 
trop circonscrit ne lui convenait pas. Dix-huit 
mille guerriers polonais allèrent au-devant de 
lui , et à l'aspect de cette troupe martiale il s'é- 
cria : « Ce n'est que d'aujourd'hui que je suis 
réellement roi (a). » La pompe et la magnificence 
de la cérémonie du couronnement ajoutèrent en- 
core à ses transports , lorsqu'un horrible événe- 
ment vint troubler cette brillante sol^inité. 
Samuel Zborowski , homme possédant beaucoup 
de richesses et encore plus d'arrogance', se prit 

(i) Lelewel, p. 2i5. • 

(2) Niemcewicz, CharUs historiques, p. 265. 
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de querelle avec iean Tenczynski y caslellan àc 
Wojiiîxc, et le provoqua en duel. Jean Wa- 
powski y castellan de Przemysl « voulant réconci- 
lier les deux parties , fut frappé du sabre de 
Zborovfski. Grièvement blessé , il en oiourut. 
Zborowski^ mis en jugeaient, ne fut condamné 
par le roi qu'à la déportation , sans être privé, 
adon les lois, de ses biens et honneurs. JJne peine 
si légère pour un crime si grave fit mal présager 
de Ja justice du nouveau monarque, et les faveurs 
dont fat comblée la famille du meurtrier aug- 
mentèrent le mécontentement public. En effet, 
le roi disposa en faveur du frère de Zborowski 
du palatinat de Krakovie y vacant par la mort de 
Firley^ et en faveur de son cousin^ de la castel- 
lame de Przemysl , vacante par celle de Wa* 
po¥rski-(i). Tout le monde murmura de ce pro- 
cédé. Une défiance réciproque s'établit entre le 
rot et le sénaL Le roi soupirait après son ancienne 
patrie^ consumant ses jours en festins^ bals et 
amusements publics. La mort de Charles IX lui 
procura l'occasion de retourner en France. 
JN'^jant pas assez de patience pour attendre le 
consentement des états ^ il laissa des lettres dans 
sa chambre à coucher à l'adresse de ses conseil- 
lers^ ci partit la nuit^ monté sur un cheval turc^ 

(i) Siemcewicz , p. 266 , et Lelewel , p. 217. 
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accompagne de sept hommes. Qa'on se repre* 
sente l'alarme et le désordre de la cour et de la 
ville à la disparition du roi. Frappés comme d'un 
coup de foudre^ les Polonais^ qui ne s'attendaient 
pas aune telle brusquerie de la part d'un roi à qui 
ils avaient offert tou t ce qu'ils avaient de plus cher^ 
la patrie et le sceptre, ne purent de long-temps 
revenir de leur stupeur. Les lettres qu'ils trouvè- 
rent sur la tablé les rassurèrent un peu. Aussitftt 
Jean Tenczynski et Nicolas Zebrzydov^ski se 
mettent aux trou£^es du roi et parviennent hM- 
reusement à l'atteindre sur les frontières de la 
SilésiCé Prosternés à ses pieds, ils le conjurent 
d'abandonner une démarche aussi injurieuse pour 
lui qu'humiliante pour la Pologne. Ni les sup- 
plications, ni les pleurs, ni les protestations 
d'une fidélité à toute épreuve ne purent flécliir 
l'opiniâtreté du roi. Il promit seulement de ne 
jamais abandonner ni le royaume ni ses amis , 
et en signe de son auguste bienveillance il ôta 
de son doigt un anneau et en fit présent à Ten-^ 
czynski. Cet anneau , que les Polonais regardent 
comme un précieux monument de la légèreté de 
ce roi, passade la famille Tenczynski dans celle 
de Sienrawski , et ensuite aux princes Czarto- 
ryski(i). Les deux envoyas étant arrivés sans 

(i) Niemcewicz, Chants historiques, p. 267. 
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avoir ramené le roi ^ on décréta à la diète de 
Varsovie que si le roi ne se représentait pas le 
I a mai , Tannée d'après^ on procéderait à Télec- 
tion d'on ttouveaa roi a Stenxyca. Ce décret fut 
cnvojé à Henri par Jérôme Rozvazawski^ secré- 
taire de la couronne (i), et Jean Droboiewski , 
srarbste de Prxeraysl. Le roi promit de se repré- 
senter avJEmt même l'expiration du terme assigné 
pour satisfaire aux yHmx des états; mais les trou- 
bles qui éclatèrent en Fraoce à son arrivée le 
mirent dans Fimpossibililé d'accomplir sa pro- 
messe. Le primat convoqua la diète qui déclara 
rinterrègne y et fixa le 7 novembre pour la nou- 
velle élection. 

INTERRÈGNE. 

Les troubles survenus dans le midi précipi- 
tèrent le terme de la diète d'élection qui eut lieu 
en 1575. Un petit nombre de nobles s'assemblè- 
rent, et néanmoins les états procédèrent à l'au- 
dience des ambassadeurs étrangers , des candi- 
dats eux-mêmes ou de ceux qui proposaient les 
autres. 

Les principaux candidiits étaient i^' Ernest, 
archiduc d'Autrichcy/fils de Maximilien II. 
Martin Gersztman^^vèque de Breslau, qui le 

(i) Lelerrel, p. 219. 
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proposa y s'étendit sur toutes ses belles qualités^ 
prétendant qu'il lui serait facile d'apprendre 
le polonais^ parce que ses relations avec les Bo- 
hémiens lui avaient rendu familière leur langue 
qui se rapprochait du polonais ; en attendant, 
qu'il ferait usage de la langue latine qu'il savait 
à fond et qui était tant répandue en Pologne (i). 
11 exposa ensuite les avantages qui résulteraient 
de son élection pour la. Pologne et répéta tout ce 
qu'on avait proposé à Télection passée. 

20 Ferdinand , archiduc d'Autriche , frère 
d'Ernest^ issu de la famille des Jagellons. Son 
ambassadeur^ après avoir exposé son mérite et 
ses belles qualités^ déclara qu'il ne voulait pas 
nuire à l'archiduc Ernest^ qu'il s'en remettait à 
la décision des états^ et qu'il regarderait le succès 
du frère comme une faveur personnelle, 

3<^ Jean, roi de Suède , promit^ par la voix de 
son ambassadeur Lorichius, des avantages in- 
finis , si on le nommait a la courontie polonaise. 

4^ Alphonse , duc de Tarare et de Modène. 

5^ Etienne Batory, duc de Transylvanie, dont 
l'ambassadeur, George Blandrata , représe ta 
d'abord l'intime liaison qui existait dès long- 
temps entre la Pologne et la Hongrie ; il repré- 
senta ensuite la nécessité où se trouvaient ces 

(i) Albertraudi , 1. 1 , p. 65. 
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deux puissances voisines de conjurer tous les 
malheurs dont elles étaient menacées, ensuite le 
vif intérêt que son maître portait à la Pologne^ 
intérêt qui le déterminait à supplier la républi* 
^|ne delui donner la préférence sur la maison impé* 
riale. 11 s'étendit ensuite sur le mérite du duc de 
Transylvanie, sur sa dévotion, sur son constant 
attachement à la religion catholique, sur son 
grand savoir, sur la bonne foi de ses procédés (i), 
sa modestie, son humanité, sa sage munificence^ 
sa longue habitude des affaires publiques, son 
habileté profonde dans Tart de la guerre , son 
activité infatigable dans les hasards, sa sollici- 
tude pour la paix, pour Fadministration de la 
justice, sa per^vérance dans les travaux , la pro- 
fondeur de ses avis, sa sagacité et sa parfaite mé- 
moire. 

60 Jean Kostka, palatin de Sandomir, et Jean 
Tencsynski, palatin de Belz, proposés par Jean 
Zamoyski et plusieurs autres Polonais. Ces com- 
patriotes ayant refusé cet insigne honneur et 
répondu qu'ils préféraient le droit d^âire les 
rois à l'honneur de Fêtre eux-mêmes ^(a), Jean 
Zamoyski, avec tout l'ordre équestre, proclama 
pour chef de l'état A.nne de Jagellon , sœur de 

(i) Albertrandi , t. I , p. 71. 

(2) Jf îemcewicz , Chants historiques, -j^. 272. 
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Sigismond-* Auguste, en lui assignant pour époux 
Etienne Batory y qu'il nomma en même temps 
roi de Pologne. Cette proclamation fut faite par 
Jean Sieninski, qui n'était pas encore évè* 
que (i); car tous les évêques embrassèrent le 
parti contraire. On lui proposa les pacta^ 
conventa suivants : u Le roi confirmera par ses 
e< serments toutes les lois et privilèges du pays ; 
t< acquittera les dettes de la république ; repren- 
ez dra les villes enlevées par la Moskovie ^ procu- 
« rera la confirmation de la paix avec la Tur«« 
« quie; assurera celle avec les Tatars; pour* 
« voira tous les côtés du royaume d'une bonne 
M défense ; versera au trésor public aoo,ooo flo- 
« rins avant son arrivée dans le pays ^ enfin , ra- 
« chetera, à ses frais, les nobles qui ont été faits 
« prisonniers par les Tatars. » On ajouta k que 
« le roi confirmerait les articles de Heniiy ne 
« demanderait pas des secours étrangers sans le 
« consentement des états, n'enverrait pas hors 
« du pays les soldats entretenus par la républk- 
« que , et dans le cas d'urgente nécessité paie- 
« rait de ses revenus la solde de i5oo fan tas- 
« sins ». George filardrata et Martin Berzewicy, 
ambassadeurs d'£tiennç, lignèrent ces pacta'^ 
commenta. Tarlo, palatin de Lublin, et plusieurs 

(i) Lelewel, p. 221. 

II. 6 
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tifice^ il dédaigna celte voie comme au-dessoas de 
sa dignité. Quoi qu'il en soit y la paix fat faite 
par l'entremise des princes d'Allemagne à Mal-» 
borg. Dantzig demanda et obtint pardon y paya 
au roi 200,000 florins, et autant encore pour re-* 
bâtir le monastère d'Oliwa , démoli' par la po- 
pulace. 

Après la soumission de Dantzig , le roi tourna 
ses regards sur la tranquillité et la sûreté inté- 
rieure j interdit les discussions entre les catho-^ 
liques et les dissidents , ordonna à tous les ma-* 
gistrats d'y veiller de près et de sévir contre les 
perturbateurs (i). 

Ayant trouvé , à son avènement , le trésor 
public entièrement épuisé, Etienne convoqua 
une diète à Torne pour établir des impôts. La 
noblesse s'en défendit. Etienne recourut à d'au- 
tres moyens. Il s'adressa au clergé qui lui fournit 
avec bienveillance les sommes nécessaires pour 
mettre sur pied une armée capable de se pré- 
senter dans une attitude menaçante vis-à-vis le& 
ennemis de l'état. Pénétré de reconnaissance, le 
roi concourut puissamment à relever cet ordre 
respectable accablé par la noblesse , et à renou- 
veler ses relations avec la cour de Rome (a). Le 

(t) Albertrandiy t. I, p. igi. 
(2) Lelewel , p. aaS. 
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primat Uchanski, jusqu'alors ennemi du saint- 

I siège , convoqua un concile à Pétrikau , où l'on 

f pourvut aux besoins de l'église catholique y où 

l'on modifia les lois du concile de Trident de ma- 

nière à être appliquées à la Pologne. 

A la diète de Varsovie, convoquée la même 
année y Etienne expédia plusieurs affaires d'une 
grande importance. H y exposa les griefs contre 
les Moskovitès et les Tatars. La guerre fut re- 
coni^uç indispensable avec ces deux nations. On 
ajourna l'attaque contre les Tatars , et l'on ar- 
rêta de marcher contre les Moskovitès. La Livo* 
nie devait être le salaire de cette expédition (i). 
On décréta, pour cette fin, un impôt d'un florin 
par arpent et la i Bipartie du prix des boissons. 
Jamais un impôt aussi exorbitant n'avait encore 
eu lieu. Toutes les provinces y souscrivirent 
pourtant , à l'exception de Krakovie , de San- 
d.omir et de Sieradz. 

Cette diète est encore célèbre par rétablisse- 
ment du tribunal suprême de Krakovie. Jus- 
qu'alors on interjetait^ appel des tribunaux in- 
férieurs aux assemblées palatinales (2), et de 
celles-ci au roi. La santé valétudinaire de Sigis- 

(i) ALbertrandi, t. I, p. 179. 
i (2) Ibidem, p. 181. 



i^Ç &I8TOIEE 

de querelle avec Jean Tcnczynski y caslellan de 
Woynizc, et le provoqua en duel. Jean Wa- 
powski y castellan de Przemysl , voulant réconci- 
lier les deux parties y fut frappé du sabre de 
Zborowski. Grièvement blessé j il en mourut. 
Zborov^ski^ mis en jugement, ne fut condamné 
par le roi qu'à la déportation ^ sans être privée 
selon les lois, de ses biens et honneurs. JJne peine 
silégère pour un crime si grave fit mal présager 
de la justice du nouveau monarque, et les faveurs 
dont fut comblée la famille du meurtrier aug- 
mentèrent le mécontentement public En effet, 
le roi disposa en faveur du frère de Zborov^ski 
du palatinat de Krakovie ^ vacant par la mort de 
Firley^ et en faveur de son cousin^ de la castel- 
lanie de Przemysl, vacante par celle de Wa- 
powski^i)* Tout le monde murmura de ce pro- 
cédé. Une défiance réciproque s'établit entre le 
roi et le sénat. Le roi soupirait après son ancienne 
pairie, consumant ses jours en festins, bals et 
amusements publics. La mort de Charles IX lui 
procura l'occasion de retourner en France. 
Nîayant pas assez de patience pour attendre le 
consentement des états, il laissa des lettres dans 
sa chambre à coucher à l'adresse de ses conseil- 
lersji et partit la nuit, monté sur un cheval turc, 

(i) Niemcewicz, p. 266 , et Lelewel , p. 217. 
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accompagne de sept hommes. Qu'on se repré- 
sente Talartne et le désordre de la cour et de la 
ville à la disparition du roi. Frappés comme d'un 
coup de foudre^ les Polonais^ qui ne s'attendaient 
pas aune telle brusquerie de la part d'un roi àqui 
ils avaient offert tou t ce qu'ils avaient de plus cher^ 
la patrie et le sceptre^ ne purent de long-^temps 
revenir de leur stupeur. Les lettres qu'ils trouvè- 
rent sur la tablé les rassurèrent un peu. Aussitôt 
Jean Tenczynski et Nicolas Zebrzydovfski se 
mettent aux trouâises du roi et parviennent hMr- 
reusement à l'atteindre sur les frontières de la 
Silcsie^ Prosternés à ses pieds ^ ils le conjurent 
d'abandonner une démarche aussi injurieuse pour 
lui qu'humiliante pour la Pologne. ]Ni les sup- 
plications, ni les pleurs, ni les protestations 
d'une fidélité à toute épreuve ne purent fléchir 
l'opiniâtreté du roi. Il promit seulement de ne 
jamais abandonner ni le royaume ni ses amis , 
et en signe de son auguste bienveillance il ôta 
de son doigt un anneau et en fit présent à Ten-^ 
czynski. Cet anneau, que les Polonais regardent 
comme un précieux monument de la légèreté de 
ce roi, passa de la famille Tenczynski dans celle 
de Sienrawski , et ensuite aux princes Czarto- 
ryski (i). Les deux envoyas étant arrivés sans 

(i) NiemcewLcz, Chants historiques, p. 267. 
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toircs^ le roi doDna à Gottard, duc de Koar« 
lande, Tinvesliture de ce duché, envoya ses 
troupes en quartier d'hiver, et revint en Pologne 
pour aviser aux moyens de soutenir la guerre 
avec plus de succès encore (i). A Wilua, les 
citoyens et la noblesse le reçurent aux acclama- 
tions de joie et de bénédiction , et à Varsovie , 
au contraire^ les grands affectèrent un air de 
tristesse et de mécontentement ; prouvant par là 
qu'ils étaient plus jaloux de leur autorité que de 
la gloire de leur patrie (a). Les grands hommes 
isont accablés ou de louanges ou de calomnies. 
Les seigneurs polonais , effrayés par l'énergie de 
la volonté et des mesures d'Etienne, élevèrent 
des murmures contre son humeur absolue et sa 
confiance dans les étrangers ; ils semèrent le 
bruit qu'il ne faisait la guerre que dans un but 
personnel, écrasait le pays d'impôts pour passer 
ensuite secrètement en Transylvanie, chargé d'or 
et d'argent. Etienne déclara à la diète ce qu'il 
venait de faire et ce qu'il se proposait d'entre- 
prendre. La calomnie se tut (3); secondé de Jean 
Zamoyski , il sut forcer la noblesse à l'établisse- 
ment des impôts nécessaires pour cette guerre, 

(i) Lelewel, p. 227. 

(2) KLaramsine, t. IX, p-279. 

(5) Ibidem , p. 280. 
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cjuî prit un caractère sérieux. Mielecki^ jaloux de 

l'autorité dont jouissaient Bekiesz et Zamoyski , 

se démit du commandement en chef ^ et mourut 

bientôt après. Le roi^ témoin oculaire des hauts 

faits et de l'habileté de Zamoyski , lui confia le 

grand sceau et le bâton de maréchal (i). Sur ces 

entrefaites^ le tzar demanda la paix par une 

lettre dans laquelle il lui reprochait d'avoir 

refusé de recevoir ses ambassadeurs et faisait 

connaître ses dispositions à la paix (2) ; mais les 

conditions d'Etienne lui paraissant exorbitantes, 

la guerre recommença. Les troupes polonaises 

offraient une attitude aussi belle que menaçante. 

Utes sénateurs et les palatins commandaient la 

cavalerie y et beaucoup de citoyens de marque 

se mirent au rang de simples soldats (3). La plus 

grande partie de l'infanterie n'avait pas encore 

vu le feu. Avec cette armée, Etienne passa à 

travers les marais et les forets vierges y où des 

troupes n'avaient pas paru depuis cent cinquante 

ans, et où Witoldavaitpu seul s'ouvrir le chemin 

des provinces deMovogorod en donnant son nom 

à une portion de ces steppes. Pareil à Witold, 

Etienne franchit les forêts , faisant partout des 

(1) Niemœwicz, Chants historiques ^ p. 27^. 

(2) Karamsine , t. IX. 
(2) Ibidem, p. 182. 
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duiussees^ des ponts^ des digues, luttant' a^ec 
les difficultés et supportant avec énergie la iati- 
gue et la disette (i). Arrivé àWieliz età Usvnata^ 
il emporta ces deux forteresses pourvues de 
sabsistances^ défit le détachement de cavalerie 
légère^ et mit le'siége devant Wielkie-Luki , ville 
commerçante et riche, clef de toutes les provinces 
de Movogorod. lie choix des généra^ix et l'ardeur 
des troupes valurent à cette expédition le plus 
heureux succès« Etienne prit d'assaut Wielkie- 
Luki| Zamoyski emporta Wieliz, Radûwill 
Uswiata. Après elles, Nevel, Za^olocze, /ezie- 
raysxo^ey Porchovvr, Opoka^ Starodubovr tom- 
bèrent au pouvoir du vainqueur (a). Les troupes 
commençaient à perdre courage à force de fatigues 
et de maladies, et le roi, aJBTecté d'une indisposi* 
tiou qui l'empêchait de prendre une part active 
aux opération^ de la guerre, partit pour Varsovie, 
rendre compte de se$ victoires. Pâle et exténué 
àa fatigues , Etienne ^ qui ne parlait pas bien la 
langue du pays, mais qui en sar^ait bien l'his*- 
toire (3) , exposa tant bien que mal la nécessité 
de coDtinuti: la guerre, et demanda de nouveaux 
fiwours en hommes et en argent ^ insistant sur la 

(i ) Raranuine > t. IX ^ p^ 285. 

(a^Lelewel, p. 227. 

(5) Karamsine , t. IX, p. 261 . 
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conquête de la Livonie qui devait être le plus 
beau monument de b valeur polonaise (i)^ et finit 
son dÎ5ûOurs par reprocher aux seigneurs qu'ils 
le mettaient dans la nécessité de perdne le temps 
dans des contre-marches infructueuses et dans les 
débats pointilleux des diètes. « Enfin ^ dit-^ii , le 
. a courage et Tespérance oonduiseut au but (q). n 
Etienne reçut des renforts et revint à l'armée. 
Ivan II, qui pendant cette expédition demeurait 
dans ses domaines d'Alexandrow , donna or- 
dre (3)à Sycki et àPiwow de faire la paix. Les 
coneessions de ces deux ambassadeurs ne satis-< 
faisant pas Etienne, les hostilités recommencè- 
rent. Avant d'en venir aux mains, Ivan U écrivit 
une lettre à Etienne, en lui reprochant, en ter-^ 
mes acerbes , des trahisons et des sentiments san- 
guinaires. Etienne, pour s'en défendre , répondit 
en proposant à Ivan II de paraître sur l'arène et 
déterminer la querelle des deux peuples dans nn 
combat singulier entre les deux mcoarques (4)* 
La guerre recommença par le siège de Pskow ou 
Pleskovr. La défense en fut confiée aux personnes 
les plus marquantes et les plus courageuaes. En 

(x) Karamsine, t. IX, p. 285. 

(2) Ibidem. 

(3) Ibidem , p. 209, 

(4) Ibidem, p. 292. 
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effet, là garnison opposa une énergique resis' 
tance, ayant juré de mourir plutôt que de rendre 
la forteresse. Elle comptait trente mille liomnies 
de garnison. Le vertueux Ty chon , supérieur du 
monastère de Peczers, vouknt empêcher l'effu- 
sion du sang , se rendit sur le théâtre de k 
guerre , et exhorta les parties belligérantes à la 
paixet à la concorde. Le siège, malgré la bravoure 
polonaise, traîna en longueur^ l'intrépide Be- 
kiesz, favori d'Etienne,y périt (i). Le roi, dont la 
Lithuanie réclamait la présence , sûr des talents 
de Zamoyski , lui confia le commandement en 
chef et se rendit en diligence en Lithuanie. 

Déconcertée des succès des Polonais, et ne 
voyant pas de jour à la paix, la Moskovie entama 
des négociations, et envoya une ambassade à Gré- 
goire XIII pour lui demander son entremise en- 
tre elle et la Pologne. Le pape, croyant que cette 
affaire pourrait entraîner les Moskovites à ren- 
trer dans l'église romaine , se prêta de bonne 
grâce à cette commision, et dépécha incontinent 
le jésuite Antoine Possevin pour rétablir la paix 
entre le roi et la Moskovie. Etienne , qui saisis^ 
sait avec empressement toutes les occasions qui se 
présentaient pour faire éclater au saint-siége sa 
déférence et sa soumission, consentit à la paix, 

(i)KAramsin, t. IX, p. 5o5. 
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jm commença à Zapol et ne finit que plu, tard 
a Kjwerowa-Horka. Par ces condUionsf Etienne 
rendit toutes les villes et tous les chat aux îla 
Moskovze , et celle-ci , en échange , renonçai 
toutes ses prétentions à la Livonie.'p;iocreUe 
châteaux envaronnants , qui avaient été'conqu 
nL (0 ""' devaient demeurer à la Lithua- 

|u J font beaucoup de choses en peu de temps. 
Etablir des tribunaux dans la Lithuanie à l'in- 
star de ceux de la couronne, finir une briUante 
campagne avec la Moskovie, rétablir la tranquil- 
lité dans le pays, pourvoir à tous les besoins de 
la monarchie, ce fut pour Etienne l'ouvrage d'une 
année. Ce qui ajoute infiniment à la gloire de ce 
roi, ce fut qu'au miUeu du fracas des armes ilia- 
sutua 1 université de Wilna pour donner plus 
d extension aux lettres et aux sciences, qu'il met- 
tait au-dessus de toutes les conquêtes. Une cir- 
constance qui accompagna l'étabUssement de 
cette école fera juger de l'autorité dont jouissait 
ce roi et de la trempe de son caractère. Le privi- 
lège pour cette école lui étant présenté à la signa- 
tare , il l'envoya au vice-chancelier Wollowcz 
pour y apposer le sceau. Le vice-chancelier s'y 
(i)Lelewel, p. aa8. 
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effets la garnison opposa une énergique résis^ 
tance ^ ayant juré de mourir plutôt que de rendre 
la forteresse. Elle comptait trente mille hommes 
de garnison. Le vertueux Tychon , supérieur du 
monastère de Peczers^ voulant empêcher l'effu- 
sion du sang ^ se rendit sur le théâtre de la 
gueiTe, et exhorta les parties belligérantes à la 
paixetàla concorde. Lesiége^ malgré labravoure 
polonaise, traîna en longueur^ l'intrépide Be- 
kiesz^ favori d'Etienne,y périt (i ). Le roi, dont la 
Lithuanie réclamait la présence , sûr des talents 
de Zamoyski , lui confia le commandement en 
chef et se rendit en dihgenoe en Lithuanie. 

Déconcertée des succès des Polonais, et ne 
voyant pas de jour à la paix, la Moskovie entama 
des négociations, et envoya une ambassade à Gré- 
goire XIII pour lui demander son entremise en- 
tre elle et la Pologne. Le pape, croyant que cette 
affaire pourrait entraîner les Moskovites à ren- 
trer dans l'église romaine , se prêta de bonne 
grâce à cette commision, et dépécha incontinent 
le jésuite Antoine Possevin pour rétablir la paix 
entre le roi et la Moskovie. Etienne , qui saisis- 
sait avec empressement toutes les occasions qui se 
présentaient pour faire éclater au saint-siége sa 
déférence et sa soumission, consentit à la paix, 

(i) Karamsin, t. IX, p. 3o5. 
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qui commença à Zapol et ne finit que plus tard 
à Kiwerowa-Horka. Par œs conditions^ Etienne 
rendit toutes les villes et tous les châteaux à la 
Moskovie > et celle-ci , en échange , renonça à 
toutes ses prétentions à la Livonie. Poloçk et les 
châteaux environnants, gui avaient été conquis 
par les Polonais, devaient demeurer à la Lithua* 
nie (i). 

Les grands honunes ont cela de particulier 
qu'ils font beaucoup de choses en peu de temps. 
Établir des tribunaux dans la Lithuanie à Tin- 
star de ceux de la couronne, finir une brillante 
campagne avec la Moskovie, rétablir la tranquii* 
lité dans le pays, pourvoir à tous les besoins de 
la monarchie, ce fut pour Etienne Fou vrage d'une 
année. Ce qui ajoute infiniment à la gloire de ce 
roi, ce fut qu'au milieu du fracas des armes il in- 
stitua l'université de Wilna pour donner plus 
d'extension aux lettres et aux sciences, qu'il met^ 
tait au-dessus de toutes les conquêtes. Une cir- 
constance qui accompagna l'établissement de 
eette école fera juger de l'autorité dont jouissait 
ce roi et de la trempe de son caractère. Le privi- 
lège pour cette école lui étant présenté à la signa- 
ture, il l'envoya au vice-chancelîer WoUowicz 
pour y apposer le sceau. Le vice-chancelier s'y 

(i)Lelewel, p. 228. 
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KAisa, représenlaDt qaece piivilége pourrait 
pré)udKier à la snnte religion et aux fraoeKises 
de la nation. Etâenoo réitéra , à deux reprises , 
•es ovdret^ et épreuvast le tnéme refus dslaipairt 
du fice- chancelier, il le fit venir, et lui dit: 
« i'aclmire, vraiment, des franchises qai voa» in- 
H terdueot de tods écUirerl Je sais curieux de 
« savoir où vous avez déterré des privilèges <Tui 
R VOUS aatorîseutà croojnr dans l'ignorance de 
M Diea, de son culte et des boones mœurs, et de 
M tout ce qu'un ha«n me bien né doit savoir. De 
« deux choses Vune : on vous apposerez le sceaM. 
M à ce privilège,, on vot» me le rendrez afin que 
H je Tafïpoee moi-même; mais sachez qn'il oc vous 
H reviendra plus. » Déconcerté et confus, le ^lan- 
celter fit ce- qae \e roi iié«*r«t(i). 

Après Vhenreuse issoc de la guerre de Mosko^^ 
vis, Ëticinw n'eut rien de plus pressé que d'or- 
SAnieer la Livoni«. Dana celte vue, il partit pour 
Biga. Il divisa cette province ea trois p«latinats, 
savoio : 'Wenden, Derpt et Parnan; il étabUt on 
^wéqjua à Wenden, trois paltriias, trcns castelJans 
et autres fonetionnairea comme dans la couronne; 
il détermina le temps ei le lieuponr la tenue des 
dic^nes, et acGl»rda uo libre exercice dte la reb- 
^B protestante. Snïtri Solikowskii,, eélàbre 

(0 Alberh-andî, 1. 1 , p. 5i 7. 
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par une vaste éraditioti et une grande éloquence^ 
coopéra puissamment à cette organisation de la 
Livonie. Pour prix de ce service, le roi le fit ar-* 
cbevêque de Léopol ( i). 

Etienne voulut aussi récompensertous les chefs 
des armées qui s'étaient signalés dans cette guerre. 
!Les uns furent promus aux rangs supérieurs^ 
d'autres reçurent des starostîes^ d'autres des ren- 
tes du trésor public. Il récompensa surtout avec 
une distinction marquée Zamoyski, maréchal de 
la couronne , et l'admit dans sa famille y en lui 
faisant épouser sa nièce Grizelde^ fille de Chris-* 
tophe Batory, duc de Transylvanie, son frère. La 
noce eut lieu à Krakovie, en présence d'un grand 
nombre d'ambassadeurs étrang ers et de tous les 
grands de la couronne et de la Ltthuanie. Jamais 
la Pologne n'avait rien vu de si imposant^ de si 
dispendieux , de si /somptueisx que les jeux , les 
festins et tous les divertissements qui signalèrent 
cette noce. La fête dura (2) une semaine entière*; 
et, suivant Fantique usage, on vit tour à tour se 
signaler par Pimprovisation de discours » la 
louange du héros , André Ossolinski , maréchal 
de la couronne ; Pierre My szkowski , évêque de 
Krakevie; Tarnowski , casteltan de Sftndomir ; 

(i) Lelewel, p, 229. 
(2) Âibertrandi, p. 126. 
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Christophe Radziwill y castellan de Troki. Les 
masques, les allégories, les inventions ingénieu- 
ses, les chars de triomphe, les tournois , relevè- 
rent Féclat de cette solennité. La future fut com- 
blée de précieux présents par le roi , la reine et 
les grands de l'état. Ce mariage suscita contre 
Zamoyski la haine de ceux à qui sa puissance 
était odieuse. 

Tout entier au bonheur de la Pologne, Etienne 
porta ses regards scrutateurs dans toutes les bran- 
ches de l'administration , voulant tout organiser 
à la plus grande gloire du pa}/s. Il ramena son 
attention sur les Kosaks particulièrement, qui 
jusqu'alors n'avaient été qu'une horde de peu- 
ples armés qui ne vivaient que de brigandage ^ 
et ne connaisssaient d'autre loi que la force. 
Etienne organisa les Kosaks, en les divisant en 
corps de troupes réglées ^ et de dangereux qu'ils 
étaient, il en fit des sujets utiles , puissant rem- 
part contre les ^Tatars. Il accorda aux Kosaks 
le privilège (i) d'élire un chef ^ et lui donna 
pour résidence le château ïrechtimirow> situé 
sur le Borysthène, en les instituant à la garde des 
frontières. 

Rassurée contre ses voisins, la Pologne fut in- 
térieurement troublée par l'établissement du ca- 

(i) Albertrandi , t. II, p. 262. 
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lendrier^ corrigé par Grégoire XIII, dans la Li- 
vonie et la Prusse; mais elle fut surtout déchirée 
par les troubles suscités par André , Samuel et 
Christophe Zboro\^ski. Jean , leur frère aine , 
çastellan de Gnezne, homme de grandes qualités 
et de jgrandes vertus, non seulement ne trempa 
pas dans le complot de ses frères, mais il fut con- 
stamment ami de Zamoyski et attaché au roi(i). 
Les trois frères, qui avaient puissamment contri- 
bué à l'élection d'Etienne , avaient été doulou- 
reusement affectés de ne pas recevoir de lui les 
faveurs qu'ils s'étaient flattés d'obtenir. Us tra- 
mèrent une conspiration contre le meilleur des 
rois , et résolurent de lui ôter ou la vie ou le 
sceptre (2). Us commencèrent d'abord par alié- 
ner les cœurs de la noblesse ^ et faisant éclater 
des murmures attentatoires à l'autorité du roi , 
ils s'épuisèrent en menaces contre Zamoyski, Sa- 
muel surtout, condamné à l'exil par Henri, pour 
l'assassinat de Wapowski ^ revint avec le roi 
Etienne en Pologne, ety demeura avec hardiesse, 
marchant la tête levée, nonobstant le décret qui 
le condamnait à l'exil. Samuel en voulait princi- 
palement à Zamoyski. Informé des menaces de 
ce conspirateur^ Zamoyski lui fit dire par ses amis 

(i) Lelewel, p. 229. 
(2) Ibidem , p, 23o. 
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que le décret d'exil avait encore force de loi , 
parce qu'il n'était pas annulé , par conséquent 
qu'il ne lui convenait pas de demeurer à Krako- 
vie; enfin il lui fit déclarer qu'en sa qualité de 
staroste il ne souffrirait pas de voir un criminel 
marcher la tête levée et ramasser des troupes. Au 
Keu de suivre ùu conseil dicté parla justice, l'ar- 
rogant Samuel se mit dans une colère violente, 
et, ayant appris queZamoyski était en route pour 
aller à Krakovie , il aposta des gens armés pour 
se saisir de sa personne. Zamoyski, qui épiait 
toutes les démarches de Samuel^ prévint le coup 
en le faisant arrêter dans la maison de Wlodek , 
où il séjournait. Après cette arrestation, il en- 
voya un émissaire pour demander au roi com- 
ment il ordonnait ^ traiter le criminel. Le roi , 
qui voulait donner un exemple de sévérité , or- 
donna d'en user conformément aux lois. Mis en 
jugement, ensuite condamné à mort, SamuelZbo- 
rowski fut décapité à Krakovie (r). Interpellé 
avant la mort sur les complices du complot con- 
tre le roi, il avoua tout et y impliqua ses frères 
André et Christophe, ce qui s'accordait parfaite-- 
ment avec les lettres que le roi avait interceptées 
et avec l'avertissement qu'eu avait donné le pri- 

(i) Niemcewicz, Chants historiques j p. 285. 
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mal Karnkowski (i). La famille fit inhumer le 
cadavre de Samuel^ qui traînait sans sépulture. 

Peu de temps avant cette catastrophe^ Christo- 
phe,* frère du défunt^ avait sollicité à la cour une 
pension vacante. Le roi ne lui^en accorda que la 
moitié. Ce refus^ joint à tant d'autres désappoin- 
tements, poussa toute la famille de Zborowski 
dans une conspiration contre le roi. Un de ses 
gens révéla tout en remettant entre les mains du 
roi les lettres dont il était porteur. Le roi convo- 
qua le sénat à Lublin, produisit les lettres et fit 
connaître le complot. Jean Zborowski, castellan 
de Gnezne, jura qu'il en ignorait l'existence. 
Christophe et André furent assignés à comparaî- 
tre à la diète de Varsovie. L'affaire de Zborow- 
ski troubla celte diète^ où le roi se proposait de 
faire des changements notables dans la forme du 
gouvernement. Irrités du supplice dé leur frère, 
les deux Zborowski arrivèrent dans un nombreux 
cortège d'amis, de domestiques ^ de troupes ar- 
mées. Parmi ces amis on voyait figurer Stad- 
nicki et Gorka, palatin de Posen,4e plus riche 
et le plus puissant des seigneurs. Les Zborow^- 
ski , pour rappeler la pilié sur leur situation, fi- 
rent voir le portrait de Samuel décapité, aii mi- 
liea des pleurs et des plaintes de ses nombreux 

(t) Lelewel,p. 25o. 
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^ùats. Sur CCS cniveluitcs arriva le poi^ acoom- 
pagué d'un ffvand detachemont de troupes ., et 
Zamoyski alla au-<Ievant de lui. 

L'assignation de Zborowski fat attachée* à la 
porte du sénat. Le roi s assit sur le trône. On 
jfipeia en son nom la cause sur laquelle les séna- 
feors devaient statuer. Ce fut celle de Zborowski 
et rhuissier l'appela par trois fais. L'accusateur, 
les défenseurs, les témoias ae présentet>t et pro- 
duisent les preuves et les lettres. Le château 
^it intérieurement et extérieurement garni 
d'hommes armés, ainsi que la résidence du roi. 
Zamojski, Zborowrski et Gorka parurent aussi 
chacun entouré d'un bataillon armé. Les évoques 
arrivèrent aussi avec un nombreux domestique. 
Ce jugement offrait un spectacle inconnu jus- 
qu'alors dans les fastes du royaume. Les nonces, 
voyant que l'affaire prenait un caractère de sé- 
vérité , jaloux de leur autorité , demandèrent à 
participer à cette cause. On leur répondit que 
les jugements. dîèUux n'étaient pas de leur 
ressort, que le roi voulait donner de la publi- 
cité à cette affaire, et que par conséquent il ne 
leur était permis d'y assister que comme des 
arbitres. Avant l'ouverture de la séance , les 
Zborowski firent des démarches pour fléchir le 
roi par le ministère du clergé et de leurs amis, 
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afin d'obtcair la rémission de leur crime. Le roi 
ne se montra pas éloigné de les pardonner , mais 
il voulut d'abord entendre de leur boucbe un 
aveu sincère. Jean Zborowski , castellan de 
Gnezne, prit la parole et parla ainsi au roi : 
« Sire, jamais la fidélité envers la patrie ne fut 
« suspecte dans la maison de Zborowski ; jamais 
« l'heureuse et franciie nation polonaise ne trama 
M des complots contre ses rois : si un frèi-^^ en 
« s'épanchant à son frère , exprimait ses griefs 
M avec un peu plus de vivacité qu'il ne le devait, 
« daignez, sire, ne pas regarder l'expression 
« d'un ressentiment (i) comme celle d'une con- 
(( spiration; daignez ne pas traiter mes. frères 
i< comme des criminels et des traîtres. Les voilà , 
w sire , devant vous ; ils implorent votre com- 
« passion ; ils implorent l'eotremise des vénéra* 
a blés hommes réunis pour les juger. Us n'ont 
H garde, sire, de se défendre contradictoirement 
u avec leur maître. Us ont assez expié leur faute 
« par la mort d'un frère qui périt sous le glaive 
« du bourreau ; d'un frère qui, s'il fut coupable 
« de quelque crime, aurait dû être jugé par vous, 
« sire , et non par un magistrat privé. Sire , 
« daignez vous borner à l'effusion du sang d'un 
(( seul, sans ajouter de nouvelles blessures à 

(i) Alberlr^ndi , t. II. 
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(( notre plaie saignante. Nous supporterons le 
« reste comme le coup de notre malheai*euse 
« destinée ou comme l'expiation que le ciel de- 
(( mande pour nos péchés. Ayez pitié y sire ^ de 
« la génération de ces bommes qui ont si bien 
fc mérité de leur patrie. » 

Les larmes inondèrent la figure de Jean Zbo- 
rowski i tout pleura^ et le sénats et les nonces^ et 
les coupables. On n'entendit que des sanglots et 
des gémissemenits. Le roi seul ne fut pas touché 
de ce spectacle^ écoutant les plaidoyers avec 
étonnement plutôt qu'avec sensibilité. Ferme 
dans sa résolution (i)^ il ordonna de commencer 
le procès. L'instigateur^ dans un beau discours^ 
accusa Zborowski d'aveir tramé une conspira- 
tion dans la forêt de Niepoloniec^ d'avoir eu 
des intelligences avec les tzars de Moskovie ; 
d'avoir commis des crimes de lèse-majesté dans 
ses discours et ses écrits. Gzarnkowski et JNie- 
moïov^ski^ tous deux très éloquents , tous deux 
considérés parmi la noblesse , se constituèrent 
défenseurs de Zborowski. Après l'audition des 
plaidoiries^ le sénat condamna Christophe Zbo- 
rowski à la peine de mort et d'infamie. On 
ajourna la décision de l'affaire d'André Zbo- 
rowski à la tenue de la diète prochaine. Christo- 

(i) Niemcewiae , Quints historiques p. 287. 
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phe s^enfuit en Moravie sans attendre son arrêt. 
La condamnation des coupables porta l'effer* 
vescence des esprits au comble. On ne put traiter 
dans cette diète aucune question grave et avan- 
tagense à l'état. Le roi se rendit à Grodno. De 
là^ il envoya une ambassade à Rome^ com- 
posée d'André Batqry^ son neveu, et.de Solikow- 
ski^ archevêque de Léopol, pour commu- 
niquer à Sixte V le projet que le roi avait 
formé de faire la guerre à la Russie. Le pape 
promit de l'assister de secours en argent. Le roi^ 
pour obtenir encore l'assentiment des états ^ 
détermina le jour de la diète à Varsovie^ en at- 
tendant il commença à faire des préparatifs de 
guerre (i). D'ailleurs.^ les franchises de la no- 
blesse 'étant excessiv€|ment relâchées y au point 
qu'elles présageaient la ruifte de la république , 
et les élections l'exposant à un danger imminent, 
le roi ^ pour sadver le pays des derniers malheurs^ 
commença à faire des changements nécessaires 
au salut de l'état, et résolut en premier heu d'éta- 
blir l'hérédité du trône. La nation , qui avait une 
grande confiance en lui, secondait ses projets 
bienveillants , lorsque y au. milieu de ses projets 
restaurateurs, il mourut subitement à Grodno-, 
en proférant les mêmes paroles que Jésus- Christ:, 

(r) Lelewel, Ç 252. 
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In manus taas y Domine ^ commendo spiritum 
mewn (i). Sa mort délivra la Moskovie de la 
crainte et laissa la Pologne dans upe confusion 
qui devait aller toujours croissant. 

Sous ce roi^ la Pologne fut plus que jamais 
redoutable aux nations limitrophes. Il était aussi 
verse dans la politique que dans Fart de la 
guerre. Tout ce qui lui restait de temps libre 
des affaires publiques, il le consacrait à l'étude. 
Il avait toujours sous les yeui^ les œuvres de 
Jules César , et s'énonçait avec facilité et avec 
grâce. L'adversité y cette grande école des mo- 
narques^ avait formé son esprit avant son avè- 
nement, pendant une captivité de trois ans 
auprès de Maximilien, l'empereur d'Allema- 
gne (3). Rien ne décèle tant la pureté de son 
ame que la réponse ^'il fit à Jean By tiger. Cet 
étranger, pour payer la solde de Farmée, pro- 
posa au roi de battre la fausse monnaie. « JNous 
« n& voulons pa&, dit-il, nous rendre vil par 
« une vile monnaie; que cet Allemand adresse 
(( son projet à ceux qui cherchent le secours 
(( contre la disette xlans les larmes, des maHieu- 
« reux. » Grand capitaine , rigide observateur 

(t) Albsrtrandi, t. II , p. 24^. 
(1) Ltljwel, p. 252\ 
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de la justice 9 il était d'une douceur et d'uue hu- 
manité incomparables y recevant avec une tou- 
chante affabilité ceux qui l'approchaient ^ sans 
j^amais se relâcher d'une douce gravité qui deve- 
nait affectueuse pour les timides. Outre sa langue 
maternelle^ il savait l'allemand^ l'italien y et n'a- 
vait pas d'égal dans le latin. Sa latinité approchai 
de celle de Térence. L'Histoire de Hongrie, celles 
de Turquie, d'Allemagne et d'Italie lui étaient 
familières. Il chercha à attirer en Pologne beau- 
coup de savants^ nommément Antoine Muret 
et Lipsius, mais ils se défendirent sous différents 
prétextes de se rendre à ses désirs. Il protégeait 
les enfants pauvres en leur disant : Disce, puer, 
ego tefaciamMoscipaniey c'est-à-dire: Apprends, 
jeune homme, je te ferai noble. Quoique attaché 
à la religion catholique , il était ennemi de la 
persécution, prétendant que la charité devait 
aussi s'étendre à ceux qui étaient tombés dans 
régarement, et que les dissidents devaient être 
tolérés , abandonnés à Dieu plutôt que persé- 
cutés. Fort de cette opinion, il répondit un jour 
à ceux qui l'exhortaient à la violence en matière 
de croyance : « Je règne sur les peuples, et c'est 
« Dieu qui régne sur les consciences. Sachez qu'il 
« est trois choses que Dieu se réserva pour lui, 
« savoir : de créer quelque chose de rien 5 délire 
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A dansTavenir; de gouverner les consciences ( 1 3* '^ 
Voilà les yertus^ les qualités qui distinguaient 
ce grand roi. Comparé aux meilleurs princes de 
Pologne^ non seulement il les égale ^ mais il leS 
surpasse infiniment par l'association de toutes les 
perfections si rares dans une seule personne. Ce- 
pendant cet excellent monarque éprouva^ pendant 
tout le cours de son règne^ de continuelles con- 
tradictions de la part de son peuple , et la ca- 
lomnie le suivit jusque dans la tombe. 

RÉFLEXIONS Stm CETTE ÉPOQUE. 
L'économie bien entendue^ la justice^ la bonne 
administration de Kasimir-le-Grand ^ avaient 
afiSermi la prospérité de la Pologne sur des fon- 
dements solides , de manière que le malheureux 
règne de dix ans de Louis ^ roi de Hongrie^ ne 
put altérer le bonheur des Polonais ^ et le peu 
d'années que régna Hedwige suffit pour tarir la 
source des malheurs qui avaient frappé la mo- 
narchie. Sa prospérité brilla d^un nouvel éclat 
à l'avènement de la famille des Jagellons et dura 
continuellement , à quelques nuages prés ^ qui 
furent bientôt dissipés, jusqu'à la mort d'Etienne 
Batory. Cependant, quelque brillant que fut le 
règne des Jagellons pendant deux siècles et demi^ 

(i) Albertrandi, t. II, p. a6o. 
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on peut, à juste titre, reprocher à cette dynas^ 
tie beaucoup de fautes en politique. Sans doute 
elle eut en partage de brillantes qualités, 
le courage, la valeur , l'amour de la justice, la 
générosité , la bonté et la munificence ^ mais 
elle ne possédait ni force ni énergie , qualités 
bien rares dans notre nation. Cette race ne pro- 
duisit aucun ^rand homme(i) qui, débutant avec 
hardiesse et énergie, sut réprimer les grands, re- 
muants et orgueilleux, affermir l'hérédité^ créer 
un gouvernement qui rendit le roi puissant et la 
nation libre. Une aveugle confiance, une exces-^ 
sive faiblesse, une docilité aveugle, voilà quels 
furent les défauts de cette dynastie. On a peine 
à pardonner à Wladislas II de s'être laissé tant 
de fois et si indignement tromper par l'empereur 
Sigismond ; de n'avoir pas écrasé , conune il le 
pouvait 9 la"* dangereuse puissance des chevaliers 
teutôniques ; de n'avoir pas ressaisi la Silésie, 
comme il lui était facile de le faire. Après lui , 
Wladislas. le Yarnois ne fit que paraître pour 
rendre la Pologne témoin de sa valeur et de son 
malheur. Son frère Kasimir , pendant un règne 
dé quarante ans , gagna une partie de la Prusse , 
zn^is en échange il perdit les énormes conquêtes 
qu'avait faites Witold sur la Moskovie ; il perdit . 

(i) Niemcewicz, Chants historiques , p. 254. 
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la Bohème qu'on avait offerte h son second fiis , 
mais sa plus grande erreur fut de sacrifier l'auto- 
rité si indispensable aux rois. Ses (ils Albert et 
Alexandre affaiblirent encore davantage cette 
autorité. Les deux derniers Sigismonds eurent 
peine à ressaisir un pouvoir échappé aux mains 
des monarques. Sigismond perdit Smolensk; 
Auguste, Poloçk. Quelque grandes que soient 
ces erreurs^ cependant le siècle de ces deux prin- 
ces y et le souvenir de leur nom commande la 
gratitude et fait tressaillir le cœur de tout Polo- 
nais (i). En effet , ce peuple reconnaissant et bon 
rendit toujours justice aux intentions généreuses 
de ses rois , et le souvenir de leurs bienfaits fut 
plus puissant sur son cœur que celui des fautes 
commises. Aussi est-il difficile de ne pas avouer 
que la Pologne eut de grandes obligations à cette 
illustre race des Jagellons. Ce fut elle qui réunit 
dans un corps deux puissantes nations jalouses 
Tune del'autre et se déchirant mutuellement par la 
guerre. Les Jagellons ne possédaient pas cette am- 
bitîoasi particulière aux conquérants , et cepen-^ 
dant^eutraînésparlaforce des choses^ ilssownirenl 
à leur sceptre les habitants de la Prusse, dp la 
Hongrie et de la Bohême. La Suède même, toutes 
les fois que son trône venait à vaquer , l'offrit en 

(i) Niemcewicz. Chants historùfues, p. 255. 
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partage à cette auguste dynastie^ si célèbre par sa 
sollicitude paternelle , par son religieux respect 
des privilèges et sa scrupuleuse observation des 
promesses qu'elle avait faites à la nation (i). 
Mais l'esprit bumain» qui aime ce qui frappe les 
y eux^ se plaît à exalter les conquêtes si coûteuses 
à l'bumanité , et passe sons silence les vertus pa- 
cifiques. La nation polonaise sut les apprécier 
et en fut reconnaissante. Cependant l'autorité 
qu'avait perdue le trône ^ autorCté si nécessaire 
au bien-être et à la sûreté du pays, doit être im- 
putée à l'insolence de la noblesse autant qu'à la 
faiblesse des Jagellons^La nation inconsidérée 
ne prévit pas qu'en minant l'autorité royale, 
qu'en asservissant les agriculteurs, qu'en étouf- 
fant l'industrie et la liberté des bourgeois , elle 
sapait les pierres fondamentales sur lesquelles 
reposaient l'intégrité et la sûreté générales. Nos 
ancêtres, imprévoyants sur l'avenir et ses consé- 
quences, ne voyaient dans ces abus que leurs li- 
bertés et leurs privilèges d'un jour. Cet aveugle* 
ment dura jusqu'au jour où périt le dernier 
rejeton de tant de rois. Alors se rompit pour ja- 
mais la cbaîne entre la série de sept rois d'une 
race et tant de générations polonaises. Les bonnes 
ci les mauvaises chances éprouvées pendant deux 

(i) Niemcewicz, p. 266. 
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siècles par une puissante nation dont les bornes 
touchaient aux rivages de deux mers^ tant de bril- 
lantes victoires, tant de bienfaits et de services mu- 
tuels, le mémeidiome, les mêmes mœurs, les mêmes 
avantages, unirent la dynastie des Jagellons à ses 
sujets par des liens aussi intimes et aussi doux que 
le sont des lieos de famille. Aujourd'hui il n'est 
resté que le souvenir de tant de bienfaits 1 Qui- 
conque regardait les restes inanimés d'Auguste se 
disait: mop père, mes aïeux vivaient sous les saeax 
des princes de cette dynastie. Ouvrait- il les livres 
de sa race, il y trouvait partout des traces des bien- 
fàits des Jagellons; l*\m avait reçu d'eux des 
dignités et de grands biens; l'autre, commandé par 
ces princes, avait signalé sa bravoure et sa valeur; 
l'autre était mprt sous leurs yeux pour le salut de 
la patrie. Or, tout ce qui est cher à un cœur bien 
né, avantages, gloire, honneur, doux souvenirs, 
tout fut commun entre la nation et la dynastie 
des Jagellons (i). 

Après la mort de Sigismond-Auguste, les Po- 
lonais obtinrent ce qu'ils avidenttant désiré, la 
liberté de l'élection. Mais ce vœu de la nation 
devint le germe de ses malheurs, car lorsque 
partout, dans le reste du pays, la couronne élec- 
tive se changeait en couronne héréditaire, en 

(i) Niemcewicz, Chants historiques , p. aSy. 
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Pologne il arriva le contraire, l'héritage des Ja« 
gelions devint la proie des troubles qui plongé^ 
rent toute la nation dans un gouffre sans fond (i). 
La première élection, qui ne fut ni pacifique ni 
beureuse, aurait dû désenchanter les Polonais 
de leur nouveau privilège. Us procédèrent ce- 
pendant à la seconde. Alors leur attente fut rem- 
plie, Etienne rendit la Pologne florissante et re- 
doutable. Mais sa mort le ravit à ses sujets dans 
un moment où, après avoir frappé ses voisins de 
consternation, il se proposait de réformer les 
abus du gouvernement et d'affermir nos desti- 
nées par l'établissement de Fhérédité. Le bruit 
de sa mort remplit tous les cœurs de deuil, et 
toute la nation pleura un roi , un capitaine , un 
bienfaiteur. Avec lui s'évanouirent la splendeur 
de la Pologne (îî), sa gloire et ses destinées 
futures. 

En résumé, dans la politique iùtérieure du 
royaume, se forma l'état noble qui parvint bien- 
tôt au niveau des grands. Celte * époque vit 
sanctionner aussi la domination des nobles , qui 
rétrécit encore davantage l'autorité (3), accabla 
entièrement les ordres inférieurs des villes et 

(i) Bandtkie , p. 178. 

(a) Niemcewicz , histoire de Si^smond Ilî , t. I , p. 2. 

(3) Lelewel , p. 69. 
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fit peser sur les bourgs et villages^ toutes les 
charges de la servitude. 



LITTERATURE. 



Celte période de l'hisloire de la Pologne flo- 
rissante contient trois époques remarquables de 
notre littérature. 

La^première^ qui commence depuis Kasimir- 
le-Grand jusqu'à Albert , peut être appelée l'au- 
rore de la civilisation de la Pologne (i), parce 
qu'elle prépara l'âge d'or de notre littérature. 
Kasimir , à juste titre appelé le Grand , par rap- 
port à la puissante protection qu'il donna aux 
paysans , aux boujgeois , aux étrangers qui ve- 
naient s'établir en Pologne ^ releva, les villes, 
puissant boulevart des nations^ et posa, par là, 
la pierre fondamentale de la puissance à laquelle 
la Pologne parvint dans la suite. En établissant 
des lois à l'assemblée de Wisliça, ilenchaÎDal'aro 
bilraire , et en défendant d'interjeter l'appel à 
Magdebûurg dans les procès de villes, il força, 
pour ainsi dire, les indigènes à acquérir une 
sorte de science ; enfin, il jeta les fondements de 
l'académie deKrakovie, cette mère de la litté- 
rature dans notre pays. INégligée par le roi Louis, 
qui favorisa constamment les Hongrois , au pré- 

(i) Bentkowskî, t. T , p. i65. 
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jtidioe des Polonais ; protégée par Hedwige et 
richement dotée par Jagellon , elle comptait^ à 
la fin du régne de Kasimir lY^ époque de \^ re- 
naissance uni'v^rselle des lettres en Europe y un 
grand nombre de savants tant étrangers qu'in- 
digènes^ qui en propagèrent la gloire^ soit par 
leurs cours publics^ soit parleurs écrits. Kasi- 
mir IV contribua aussi très puissamment àl'ex- 
lension des lumières qui ^ à cette époque, étaient 
parvenues en Pologne à un plus baut degré que 
chez les autres nations de l'Europe ; il établit 
d'abord un grand nombre d'écoles latines^ fit 
donner une brillante éducation à ses en&nts^ qui 
occupèrent les trônes de Pologne , de Bohême, 
de Hongrie y et pubUa enfin un décret par lequel 
il ordonna d'enseigner la langue latine par tout 
le pays et défendit d'admettre à Fexercice des 
fonctions publiques ceux, qui ignoraient cette 
langue. Cependant ce fut une noble émulation 
qui porta le roi à cette démarche. Pendant son 
entrevue à Dantzig avec Charles roi de Suède, 
Kasimir ni personne de sa suite ne sut s'en- 
tretenir en latin avec ce prince. On fut obligé 
d'appeler un moine pour Içur servir d'interprète. 
Indigné de l'ignorance des seigneurs qui l'accom- 
pagnaient, il conçut, à son retour, la louable 
II. ' 8 
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résolution de propager Véiudede cette langue (t ). 
I/^blissement du diristianisme fut docc la pre- 
miépe cause <?3 l'extension de la latinité ea Po* 
logne^ et le décret de Kasimiren fut la seconde. 
Depuis cette époque , cstte langu€ devint popu- 
laire dans notre pays. Si M, de Voltaire et Yahbé 
Goyer avaient au résistance du décret de Ka* 
sîmir ., ib n'aaraient pas témoigné un si grand 
étottriemti^t sur l'uni versdité de la langue Jebne 
parmi nous. 

Pa;ini les persr^^'^ôs qui ont contribué à pro* 
pager les lettres à celte époqi s, figure en pi'e- 
mière ligne Hadvigo^ qui fit traduire en polo*- 
nais (3) une partie de lu Bible , ouvrage qui se 
lrou**e dans la biblictV.éqoe G&acki a Poryck* ' 
Sophie , quatrième épouse de Jagellon ^ fit éga-* 
lesn^Qt traduire la Bible en langue maternelle^ et 
la lectu:« de eut ouvrage faisait ses plus obères 
délices. Ainsi, nous devons au beau sexe les pre* 
miers soins donnés à l'idiome national» A cette 
époque éciivii^ent Adam Swinka y cbanoine de 
Krakovîe, secrétaire de Wladislas II, poète épi^ 
que, connu par son poème Denoiiis gesiis ae 
dictis memorabiUàus Kasimiri seoundi Pohnim 
nagis îndjrùssimi : ce monument se trouve dans 

(i) Bandlkie, t. II, p. 77. . 
(1) Bentkowski, t. I, p. 190. 



la bibliotlièque tle Krakovie ; Michaioa ou Mi- 
chel, Jiistorien } Thomas Zareinba, tliéologieii ; 
Péregrain, dojoainicai», auteur de sermons ; Sta- 
nislas de Krakovie, auteur de sermoas; J^aodis 
Silésie, historien^ Grégoire de Sanok^ arche- 
vêque de Léopol, en sa qualité d'acadànieien 
de Krakovie , commentateur de Virgile <?t d'an- 

1 resauteurs romains- MicolasTromba, archevêque 
de Gnezne , Jacques^ eVéquie de Plock , André 
Lascari Goslawicki, évéque de Posen , se arstiû- 
guèrentpar leur érudition au. concile de Con- 
stance; le dernier surtout lut avec hardiesse la 
sentence portée contré Jea» XXIII> papç des- 
titué , ce que le célèbre cardinal et philosoplie 
ZaboreJUa n osa iaire ; plusieurs ambassadeurs , 
tels que Jean de Tnliskow , castellan de Kaliœ, 
Zawisza, docteur de Tacadémie de Krakovie^ 
défendaient le sobore contra le pape ; Jean 
Dobka se distingua au concile de BâJb. Xous ces 
savauts furent surpassés par Dlugosz, instituteur 
des enfants de Kasimir IV et célèbre histoiien . 
Ses ouvrages, écrits eja latin, sont généralement 
estimé;»^ même de ses détracteurs, Martin Krom^ 
mey, évèque de Warmie, célèbre historien » ap- 
pelié }f Tite-Liv^ polonais, se recc^nmande pai* 
plus d'élégance ; Dlugosji, appelé chez rétranfjcr 
Longinus, par plus de véiacUé. Lp cardinal 

8. 
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Zbignew Olesnicki est célèbre par ses épitrcs ^ 
remplies d'érudition : il fut regardé par le pape 
Plus II comme le plus éclairé de son temps. 
EnBii y l'établissement de Fart de l'imprimerie 
par Kasimir IV , vers l'an 149^1 est aussi un des 
plus grands mobiles de la propagation des lu- 
mières en Pologne. 

La seconde époque de littérature commence 
depuis Jean-Albert jusqu'à Sigismond I. Elle se 
fait principalement remarquer par les sciences et 
arts et par la législation (i). 

Jean Haller de Rottenbourg , ricbe négociant 
de Krakovie > établit la preinière imprimerie à 
KrakoVie en i5o3, et s'aicquit beaucoup de gloire 
chez ses compatriotes et les étrangers. Il imprima, 
pour la première fois ^ en Pologne y les œuvres 
d'Etropius, écrivain romain, et les écrits des 
académiciens de Krakovie^ qui le comblaient 
d'éloges (2). 

L'académie de Krakovie fut dans celte époque 
la meilleure école de mathématiques. Son pro- 
fesseur^ Albert de Brudzewo, est célèbre par son 
ouvrage Commentaria in theoricis planetarum, 
et eacorc davantage pour avoir formé le , cé- 
lèbre Kopernik. Ce grand homme naquit à Tome, 

(i) Bandtkie, t. Il, p. iSG. 
(2) Ibidem, p. 157. 
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en 1473. Son père était citoyen de Krakovie^ et 
sa mère, Barbe de Wazelrode, était sœur de 
Vévêque de Warmie. Fameux par ses observa- 
tions astronomiques en Pologne, il fut appelé 
à Rome , où il donnait des cours publics à de 
nombreux étudiants. En i3o4, il fut noïnmé 
membre de Tacadémie de Krakovie, et fait cha- 
nT>ine de la cathédrale de Warmie par son on- 
cle. A cette époque, il revint dans sa patrie, où, 
se livrant entiècement à Tétude de Fastronomie , 
il conçut et mit au jour le célèbre Système du 
Monde qu'adoptèrent toutes les nations éclairées, 
système qui transmit son nom à la postérité. En- 
couragé par le cardinal Schonberg , il dédia cet 
ouvrage ^ écrit en latin , au pape Paul III , et 
bientôt après son impression , il mourut le !•' 

juin 1S43. 

Bernard Wapowski, historien, fut si versé 
dans les mathématiques, que JNicolas Kopernik 
se faisait un plaisir de le consulter dans les cas les 
plus épineux. 

Jean Laski, rédacteur du statut d'Alexandre, 
depuis archevêque de Gnezne , se distingua dans 
le concile de Latran et y obtint 'le titre de /e- 
gatus natus sedis apostolicœ in Poloniâ. 

La troisième époque commence depuis Sigis- 
mond I jusqu'à Etienne Batory. Cette période., 
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dttm i«i|tt€lic les lettres ont fait dvs pro;;rM i;i- 
(fiutesqaes ^ est ^ à juste titre^ appelée l^âge d'or 
de ia Btiérature polonaise , parce qu'elle offre 
une (prande quantité d'ouvrages polonais qui se 
fbot remarquer par un goàt formé sur lea mo- 
dèh»4e9 classiques grecs et romains^ et parla 
pureté de la langue polonaise qui artteignit alors 
son point de perfection. Le caractère principal 
des écrivains de cette époque est la netteté , la 
noble flimplidté et la gravité. Il est à remar- 
ier que la civilisation de notre pays est due k 
l'amour des lettres de nos grands seigneurs^ dont 
la protection libérale se plut a encourager la lit^ 
tératore dans un temps où les autres pays ue s'é- 
dalraient graduellement que par l'impulsion 
lâpontanée de la classe moyenne. Les Padniewskr^ 
les Osiecki , les Tarnowski , les Zamojski ^ les 
Gorka, lesRadzivnll et plusieurs autres, ont, à 
cet égard, bien mérité de la patrie , en accélérant,. 
etpa? leur exemple et par leurnKinificencef l'âge 
d'or de notre littérature (i). Sigismondl, qui 
gouverna avec une énergique autorité et maintint 
les provinces occidentales dans une constante 
tranquillité intérieure^ rendit la Grande-Pologne 
le berceau delà civilisation générale. Sigisraond- 

{i) Befitkowsli, t. Ij p. 167. 




Auguéte^ par la modération qu'il montra à Vé*- 
gard'des doctrines religieuMi^ dans an temps 
Hoiversellem«nt Ironblë par les 8ect438 iàtol^«- 
rantes^ imprima à l'esprit de ce siècle une telle 
direction^ que non seakttnent notre terre ne fut 
pas teinte de sang^ mais même cette divergence 
d'opinite concourut beaucoup at» développe- 
ment des fitcaltés iDtellectucllos« 

Jérôme Vietor , célèbre iBiprim:mr à Kra^ 
ko vie ^ imprima le premier livre polonais , la Vie 
de Jésudi-Christ, éeritpar saint Bonaveature^ tr»- 
doit par Balthasar Opeoia, académicien de Kra^ 
kovie y dédie a Elisabeth^ reine de Hongrie ; * le 
Psaume traduit par Valentin Wrobel | l'Herbier 
d^ Talimier^j l'Atithméiiqae de Klos et l'Aima* 
Dftc de Krakovie ^ dont la célébrité se soutient 
jusqu'à nos jours (l). Jean Aventinus^ célèbre 
historien de Bavière , enseigna pou: la |yre- 
mièfe foi^ la langue grecque; Stanislas Zabo* 
rov^aki serendlitégaleuientcélèbrepar la compkjp- 
sîtioa d'une bonne grammaire latine-^ on il parle 
de rovtfaograpbe polonaise^ Cependant ce fut 
Pierre Tomicki ^ évéqne île Krakovie^ qui con- 
tribcm le plus à la propagation de la bonne litté- 
rature , en introduisant en Pologne l'étude de hk 

(^) Baudtkie, 1. 11, p. iS?, i58. 
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langue hébraïque et de la grecque^ il appela Jesetf 
Campensis au professorat de l'hébreu, et George* 
Libau, Silésien , à celui du grec. Marc Scharfen— 
berger , savant imprimeur , publia les premiers 
livres grecs et une grammaire grecque, sans 
date. 

Les prtmiers écrivains qui ont illustré celte 
époque écrivirent en latin. La perfection à la- 
quelle ils portèrent cette langue mit leurs œuvres 
au rang des ouvrages classiques. Lorrent Kor- 
v^in, ou Corvinus Nowodworski, professeur d'é- 
loquence à l'académie de Krakovie, composa 
plusieurs poèmes élégiaques. Paul Krosnianin est 
célèbre pour avoir eniseigné, le premier de tons 
les Polonais^ la poésie latine à l'académie de Kra- 
kovie, et pour avoir été professeur de Dantiszek; 
ses panégyriques , en vers élégiaques ^ en l'hon- 
neur des rois et de Stanislas, martyr polonais, se 
recommandent par la grâce et la facilité. André 
Krzycki, neveu des deux Tomicki, protecteur 
du célèbre Clément Janicki, est auteur de plu- 
sieurs élégies^ épigrammes et épitres en manuscrit. 
Nicolas Hussovirski, ou Hussovianus, est auteur 
de panégyriques. Jean Flachsbinder, ou Danli- 
scus, ainsi appelé de la ville de Dantzig, sa patrie, 
évêque de Culm , ensuite de Varmie , charmait 
son siècle par son génie poétique, et se rendit 
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digne du laurier qu*il reçut de l'empereur Maxi- 
milieu^ et des faveurs dont il fut comblé par 
Charles-Quint après la bataille de Pavie. Il fut 
mis au rang des gentilshommes espagnols^ et sa 
mémoire fut honorée par une médaille frappée 
en 1529. Les journaux périodiques d'Allemagne 
attribuent à sa poésie de la pureté , de la préci- 
sion y et une connaissance approfondie des maî- 
tres latins. Clément Janicki, fils d'un paysan^ ap- 
pelé le Tibulle et le Catulle polonais^ fut connu^ 
dans sa jeunesse ^ avec distinction , et dans sa 
vingtième année <:ouronné d'un laurier par Clé- 
ment VII. Grégoire Saniborca&yk^ ou Samborita- 
nus^ chanoine deKrakovieet professeur à cette 
académie^ florissait sous Sigismond- Auguste^ et a 
écrit des bucoliques. Gaspard Malinski^ médecin 
d'Etienne Batory^ se fit remarquer par un poème 
Jathrotheologonomimachiay seu carmen quo me^ 
dicinœ excp.Uexitia refutatis qmhusdam objec-- 
tionibus ostenditur^. Szamotulski^ ou Samothuli- 
nus; Tyczynski, professeur de poésie latine à l'a-» , 
cadémie de Krakovie; Aychter, Morszewski^ 
Knobelsdorf , Gorycki , Symon Szymonowicz 
fiendoDski j qui mérita par ses poésies latines le 
nom de Pindare polonais^ Kobylinski, Schréter, 
poêle auréolé; Hyacyntyusz, Amicinus , Gizé , 
Széen, Béem, Bakwiz , se sont aussi essayés avec 
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plfli ou moioa d» socoès tUû^ los diSereoU gonra 

d« poéflic latine. 

Htfia le poète qui a éa*it le premier ea lai^^ue 
■BAUrnelle y el ^ ni^ par cdiisëqtieQl ^ peut passer 
pour le père de Im poésie palonaiae , t'est M i4X>la5 
Bejr de t^nglowice^ Ce poète )ouÎ8âait d'uue 
gnade considéirtlîoti auprès des deux Si^nao nd^ 
il reçttt d'Aagvsie le viUage de Dziewionciele* 
Toatat ses poésies roaléal sar des sajâts roligieax 
et mornitXi et respirent le protôstantistnt. 
• Jeaa Kochenowski porta la poésie polonaise 
ao plaa kaot degré de perfeeticHK U est pour la 
Pologne e0 que François Malherbe est pour la 
France. La poésie lyrique est te genre où il ex-- . 
«Ile prioeipalemenl , fioa par Ventlioaaiastiie y. 
mm par une douceuf ^ nue délicatesse et un 
dianBe de sentiment incoasparables^ Ssi tradiilc- 
tion àe$ psaumes de Dairid est si reco«tfiu»rda-^ 
b^ qae Karpinski, nn des poètes du siècle de 
Stanislas^Auguste^ inséra ses]t«r9eûtiei% dans I» 
▼ersîon dofit il s'occupa. Ses élégies à la mert de 
a» file Ui^qIc sont le plus beau souvenir qa^ait 
îamois laissé pour des enfants chéris la tendresse 
nalemeHe^ et se fronvenl dans la bouche de ton- 
te» les demoiselles qni reçoivent une éducation 
dasûnue. Sa fraductioû du freisième chant àc 
l'Enéide sW poème des Echecs, inrité de Marc 
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Vids^ poète Halimi ;>es chansons, trudmCef d'A- 
nacréon^ ci'Hortiee^ de FAnthotogi^ grecqtie, 
proorent là perfection àvéo laquelle il amt la lan- 
gue )a(tine^ )a grecque et Htalienne. Il a aasrsi 
écrit plnsîéui^ poèmes otiginansr, tek qtte 
PSômmage prui^en, àFoccasioû dû serment de 
àdéliié qoWait prêté Jean^AIbert , prince de 
Prusse^ au roi Sigismond^Atignsfte; de» poèmes 
«âtiriques, une tragédie d'Eparminondas^ des^épi- 
tbalanies^ de9 épi;;ranHnes, et plusieurs disserta^ 
tion« en prose. Il a des expressions TÎ^Ilie», 
<:oiniiie MtAbethe^ et autant de channes cA de aeH- 
veté que lui. André et Nicolas, frères de Kocha» 
noWski^ sd.sont àuasi tsseyés dam la peésie> tuais 
Jean est celui qtÂ a le mieax fén^si^ 

Parmi les prosateurs figure en pr(»nièr« ligne 
Lticas Gornicki^ dont les ouvrages nombreux en 
lûsloii^ et en éloquence iflustrèrent le ^èeleJes 
Sîgiamoodfl^ et sool encore lus pai* tous ceux qui 
Tfuleiii savoir à Ibnd k langae poloiiiaâse. A qtrel- 
qnea expressions près^ dont ^explication se trouve 
dasi^leisiiaavdlteséditionfl^dont^occfupentàuîôur* 
d'imî hm libraires et nos» littérateurs^ cet écrivain 
estuii beaa modèle de simplicité et de précision. 
Stryikovraki, Faprocki^ Sarnieki, sont aussi dé 
célèbres historiens. Martin Bîelski est le premier 
qui ait éeril Vhisloire en polonais. Sa chronique 
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polonaise et sa cbronique du monde ^e font re- 
marquer par la grâce et la gravite historique. 
André Modrzewsjd^ secrétaire de Sigismond- 
Auguste , s'est attiré une grande .gloire par son 
ouvrage De emendandâ Repuhlicâ, W awrzecki, 
historien, Groicki, Jean Herburt y jurisconsul- 
tes, sont aussi très estimés. Stanislas Hozius, car- 
dinal^ évéquede Warmie, jurisconsulte et his- 
torien, qui ayait présidé le, concile de Trident , 
surpasse tous ces auteurs par l'étendue de ses 
connaissances. Ses œuvres savantes sont tradui- 
tes en français , en anglais et en d'autres lan- 
gues. 

Quel que soit le nombre de littérateurs et de 
savants de cette époque, la pureté de la langue 
polonaise commence toutefois à s'altérer sons le 
règne d'Etienne Batory, d'ailleurs si célèbre. Ce 
n'est pas que ce grand roi n'ait protège le^ let- 
tres; il contribua même à leur propagation en 
maintenant la tolérance, en réglant la justice, en 
établissant les tribunaux ; bienfaits qui lui assu- 
rent une gloire éternelle. Cependant c'est à son 
règne qu'on attribuç l'époque où l'on commença 
à entremêler le polonais de latinité, parce que ce 
roi peu versé dans notre langue , suppléait sou- 
vent en s'énonçant , aux mots polonais par des 
mots latins ; et ce que le roi faisait par nécessité, 
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les courtisans^ jaloux de plaire à leur maître^ le 
faisaient volontairement. En imitant jusqu'à ses 
défauts^ ils introduisirent dans notre langue une 
foule de latinismes. 
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ÉPOQUE VI. 

POLOGNE DÉCROISSANTE. 



V^»WI 



INTHODUCTlOlf. 

La jmnt d'ÉtienDe Batory élant l'époque de 
la décadence de la Pologne , je crois qu'il est 
ville de déterminer q[tielle était sa position avant 
l*a vénement de Sigismond III. La gloire d^Éiienne 
et de ses prédécesseurs avait étendu et affernai au 
loin nos frontières; le marquisat de Brandebourgs 
la Siléaie et la basse Poméranie nous servaient de 
limites à Fonest; l'Es tome et la Baltique au nord; 
la Walachie et la Hongrie au midi^ la Moskovie 
et les Scythes du Borysthène au nord et i l'est; 
les rivages du Pont-Ëuxin^ qui nous appartet- 
naient de temps immémorial , comptaient pour 
peu de chose dans ce recensement; toutefois ces 
contrées n'avaient reconnu jusqu'alors d'autre 
domination que celle de la Pologne. Le pays s'é- 
tendait du 48« au 58« degré de latitude. A Tex- 
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ception des Karpates qui séparent la Pologne de 
la Hongrie ^ tout le royaume était une vaste plai- 
ne, verte ^ riante et fertile en blés ^ fruits^ trou- 
peaux et autres richesses agricoles (i). 

La Pologne avait des forets sombres et éten- 
dues y de grands lacs surtout en Lithuanie, et en 
tous lieux des champs d'une immense étendue^ 
couverts d'une riche moisson ^ de bestiaux y et 
de haras de chevaux robustes et légers. 

Outre les bétes inconnues dans d'autres pays, 
les zoubres, les urus, les ours^ les léopards, qui 
fourmillaient dans les vastes déserfs, servirent de 
divertissement aux rois et d'exercice à la jeu- 
nesse. La Pologne était traversée par une multi- 
tude de rivières navigables , et renfermait dans 
son sein des mines abondantes* 

Le pays comprenait 24o milles en longueur, et 
300 milles en largeur, habité par un peuple qui 
avait les mêmes mœurs, les mêmes lois et le même 
gouvernement. L'agricidture et la guerre faisaient 
l'unique occupation de cette nation; elle était 
courageuse et patiente dans les combats; hospi- 
talière, afiable, hjumaine dans la paix ; eu un mot 
elle se. maintint puissante et respectée jusqu à ce 
que l'anarchie et la dépravation, toujours pro- 
gressives, l'eussent conduite à sa ruine. 

(i) Niemcewicz , Sigismond III , t. I , p. 9. 
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Outre les pays quipe faisaient qu'an seul corps, 
le roi de Pologne avait pour tributaires les prin- 
ces de Prusse, de Poméranie, de Kourlande et 
le khan de Valachie, qui, en acceptant l'investi*- 
tare, juraient fidélité et s'obligeaient à fournir 
au besoin un nombre coirvenu de troupes. 

La population de la Pologne s'élevait jusqu'à 
1 6 nÂllioxis à ravénement de Sigismond 111(1). 
£lle comptait alors jusqu'à a5o,96o villages 
Toyaux^ nobles et ecclésiastiques. Le savant 
Czacki prétend que si la Pologne , telle qu'elle 
était en 1772^ avait cultivé le tiers de ses terres, 
elle aurait pu nourrir 86,470,940 habitants, et 
si elle en avait cultivé la moitié, elle aurait pu 
suffire à 58,353,5o4 habitants (2). 

La Pologne commerçait en blé, lin, laine, hou- 
Uon, cuirs, hy dromel,suif, cire, poix, potage, anis, 
ambre, mâts, planches, bois de vaisseau, sel, bière, 
couperose, cochenille, salpêtre, azur, airain, 
plomb, fer, cuivre, chevaux, bœufs, brebis, porcs, 
lard et autres productions semblables. On impor- 
tait en échange des draps fins, des étof&s de soie 
et d'or, des tapisseries, des tapis, perles , pierres 
précieuses , foururres , harengs, chairs d'uson, 
morues, vins, épiceries et autres articles de luxe. 

(i) Niemcewicz, t. I, p. 12. 
(2) Czacki, 1. 1, p. 29.6. 

n. 9 
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Oa faisait le commerce avec la Turquie ^ ta 
Perse, la Grèce ^ l'Italie et tout le levant par le 
Pont^Euziii. Les bornes de la Lithuanie lou- 
chaient jusqu'à Oczakow sous Witold et Jagel- 
lou; cependant les villes maritimes, surtout 
pantzig, étaient les maîtresses du commerce. 

La noblesse s'étant afirandiie sous les Jagel- 
Ions du paiement des impôts, les écrivains polo- 
nais ne sauraient déterminer les revenus du pays; 
ils étaient en général trop petits, car un manu- 
scrit de la diète de 1 63 a dit que de la quatrième 
partie du revenu des donu^nes royaux on ne sau^ 
rait entretenir plus de mille hommes de troupes 
ré:;ulières ou du quart. En général les revenus 
(lu roi se montaient à 3oo,ooo ducats,. mais le 
roi ne les employant qu'à couvrir les dépenses 
de sa cour et de sa garde , on peut dire que les 
rois de Pologne étaient alors les plus ricbes mo- 
narques de l'Europe. Le Polonais ne connaissait 
d'autre force que celle du sabre. Les possesseurs 
de terres obtenues des rois étaient tenus de 
monter à cheval pendant les expéditions mili- 
taires (0- Il "^'y ^^^^'^ d'autres troupes que l'ar- 
rière-ban ou la pospolite. Avant la déclaration 
de <^uerre , le roi envoyait les vici ou les ordres à 
la noblesse de se tenir prête à la guerre, de mon- 

(i)Niemcewic«, p. ^3. 
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ter à cheval et de se rendre sur les lieux de leur 
destination. Cette manière de faire la guerre suf- 
fisait alors à défendre et à étendre même les 
frontières. Wladislas II, qui ne possédait pas 
encore la Prusse^ la Poméranie, la Kourlande et 
laLivonie^ mit en mouvement contre les cheva- 
liers i5o,ooo nobles; son Gis Ka.simir 60,000 ; 
Jean-Albert 80,000. 

Toute la puissance guerrière consistait en ca- 
valerie qui était dé trois sortes: les hussards, les 
cuirassiers et les Kosaks ; l'éclat et le luxe des 
armures et des chevaux caractérisaient les deux 
premières. Ce fut sous Etienne fiatory qu'on vit 
paraître pour la première fois^ en 1578, la loi 
qui ordoDuait aux villes, bourgs et villages 
royaux de fournir des fantassins à raison du 
nombre d'arpents. On forma un corps d'infante- 
rie , composé de nobles , qui, rivalisant avec les 
Hongrois , fit, pendant l'expédition de Batory 
contre la Moskovie, des prodiges de valeur. 
L'histoire ne fait plus mention de pareilles re- 
crues (i). 

A en croire Stryikowski, l'arme à feu était 
connue en Pologne avant Wladislas II Jagellon, 
son grand - père Gedymin ayant été tué d'un 
coup de fusil en combattant contre les chevaliers 

(i) Niemce^icz , t. I , p. 29. 

9- 
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dT^ - découvert inénxe kst ' ^ ^' '^^^"' 
^l monnaie du temps de n /''f'^^* d'"° l'^tel 
^*^^:et de ses sucSsselfv'^'*-^*'"^^^^^ 

p^ î»'^ et des demi-em^ l T °^ ****tit que 
V»§;^<^- Sigîsmobd l/ T^ ^°J*^rdeceux de 
J^<^î«tioadesducatsd;kr''''7««'. «it e. 

^;'^^e.Le,rose'taitremon "^ ^^-^^ ^^ 
{*ft d'abord fa quatorzième T ^''^'^^ va- 

J^, emuite k oiuq„lt' T*«^« ^«-hoî- 
^«-t t;.e souantain:!: f^-P^^^ ^'- 

^«ï marc eh centrent çuarantl^T '°'''°*" 8r'>«r 
*^»otiéut treûte. T"^^°te-i,wt,. ^^ ^^^-^ ^^- 

depuis le Seizième siècle I . 
«««ére,,tdVtre indifférents' au?''*' ^^^'^«'ope 
puînées voisines et même ZlZ'^"'^'''' ^^- 
Pologne demeura to»/ours eir^^ ''' ""^ ^« 
^«« autres riatious. Celte iasT.^'"" '"^ ^^^^^ 
f« sa position g^ographi^^^ . T'^^!"'^ P'oyemt 
^^ propre défense, elfe „CtTr''"^'" 
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l'occasion de s'iogërer dans les affaires étrangè- 
res (i). On doit imputer ce défaut à l'esprit 
borne et au caractère des rois qui ont gouverné 
la Pologne, et s.urtout à l'excès d'attachement 
c[ue conservait la noblesse pour ses privilèges ^ à 
la crainte qu'elle avait de l'autorité royale, ne 
permettant jamais aux souverains d'entrer en 
liaisons étroites avec les monarques étrangers. 
On envoyait , dans les cas urgents , des ambassa- 
deurs, mais il n'en exista jamais de permanents: 
ce furent seulemçnt des résidents , pour la plu- 
part étrangers. En i64B^ pendant la paix de 
Westphalie, qui décida des affaires de toute 
l'Europe, Wladislas IV ayant été désigné comme 
médiateur, non seulement il refusa ce mandat^ 
mais il fut au des monarques de l'Europe qui 
n'envoyèrent pas leur ambassadeur à cette assem- 
blée importante. L'avenir démontra combien 
cette indifférence était préjudiciable aux vrais 
intérêts d^ la Pologne. 

Voyons à présent quelle était la situation et 
les relations des autres puissances de l'Europe à 
l'avènement de Sigismond III. 

Après de longues guerres entre Charles-Quint 
et François I", la France, troublée et affaiblie 
par la cruelle politique de Catherine de Médicis, 

. (i) Niemcewicz, p. 42. 
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avait été loDg-temps déchirée par des guerres 
religieuses* A ces causes de malheurs Yiorent sg 
joindre les troubles excités par Philippe 11^ roi 
d*Espagne, et ce ne fut que par le courage et le 
géoie de Henri IV qu'elle put recouvrer la paix^ 
la puissance et la gloire (i). 

Ce même Philippe II, le plus puissant de tous 
les souverains de son siècle, avait ensanglanté 
ses vastes états, et les avait mis en feu. Fidèle à 
ses principes de terreur, il donna en Espagne une 
nouvelle force à l'inquisition y il voulut qu'il n'y 
eut partout qu'un maître, qu'une seule croyance, 
sacrifiant tout à ce fanatique système (â). 

Elisabeth régnait en Angleterre ; sous elle> le 
commerce et la puissance de rAû«;leterre bril- 
laient d'un nouvel éclat. François Drake fit le 
premier le tour du globe, Raleigh et Smith dé* 
couvrirent Tes provinces de l'Amérique septen- 
trionale, et commencèrent à les peupler. Tant 
de gloire et de grandeur fut néanmoins terni par 
sa cruelle vengeance envers Marie Stuart. Cette^ 
belle reine perdit la vie la même année que Si-, 
gismond reçut la couronne des inains d'un peu-^ 
pie libre (3). 

(i) Niemcewicz , p. 4^. 

(:i) Ibidem, p. 44- 
(3) Ibidem, p. 47* 
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Après le désastre de Lépante, les sultans 
cle Turquie, conGnés dans leur sérail, se li- 
vi^aient aux plaisirs, et leurs armes ne devinrent 
redoutables que plus tard à la maison de Ragdse. 
Pendant tant de siècles ils observèrent les traités 
conclus avec la Pologne, traités qui ne com- 
naencèrent à être rompus que vers la fin du règne 
de Sigismondlll. 

Le Milanais, INaples et la Sicile appartenaient 
à l'Espagne. Le sévère Sixte-Quint rendit à la 
tiare toute son autorité, et à Rome ses anciens 
monuments. Clément VIII ravit le duché de Fer- 
rare aux héritiers des ducs d'Est. La grandeur 
des souverains de Savoie allait toujours croissant. 
La Toscane et Florence étaient encore dans un 
état florissant, mais qui penchait versla'décadence. 
Rodolphe II régnait alors en Allemagne ; son 
dévouement aux lettres et à la chimie, son in- 
différence entre les ligues de Raguse , de Vienne 
et de Madrid , la faiblesse des marquis de Bran- 
debourg, furent autant de circonstances qui 
contribuèrent à maintenir la tranquillité dans 
l'tîmpire. Le malheur qu'avait eu l'archiduc Maxi- 
milieu d'être écarté du trône de Pologne, sa dé-' 
faite à Byczyna et sa captivité n'altérèrent pas la. 
confiance entre la maison de Raguse et la Polo- 
gne. Ce ne fut que sur la fin du règne de Sigis-- 
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moodlllquc rAUemagoe vit éclater la guerre 
de ti^eote ans. 

Fœdor Yvanovitch^ deraier rejeton des tx^rs 
de la race de Rarik^ &ible de corps et d'esprit^ 
tremblait encore au souvenir des dernières vic- 
toires d'Etienne et observait ^dèlement les trai- 
tés (i). 

Le Danemark 9 attentif aux mouveineûts delà 
Suède, vivait en paix avec tout le monde , et se 
maintenait en bonne intelligence avec la Pologne. 
Les Polonais, en choisissant pour roi Sigismond, 
n'avaient point prévu que ce prince, appelé à réu- 
nir les deuxpeuples, serait un jour la cause de di- 
visions longues et sanglantes, et de la perte des 
plus belles provinces polonaises, 

INTERRÈGNE. 

La haine des Zborowski, étouffée momentané- 
ment par le roi Etienne, éclata avec fureur pendant 
riiiterrègne. Ils arrivèrent sur le champ d'élec- 
tion avec une armée de 1 0,000 hommes, compo- 
sée des ennemis et des antagonistes de Jean Za- 
moy ski.Le primat Stanislas Karn k o wski se joignit 
àeux.Zamoyski; maréchal de la couronne,arriva 
ensuite avec uiie armée moins forte, mais formée 

(i) Niemcewicz, p. 49- 
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des guerriers d'élite. Les deux armées se tinrent 
en présence Vune de l'autre. Zamoyski se retran- 
clia entre les villagesdePowonzkietde Folwarki. 
Des deux côtés on s'observait comme en temps 
de guejre ; Zborowski, surtout, brûlait de fon- 
dre sur le parti de Zamoyaki; mais le primat 
Karnkowski y le sénat et tous ceux qui n'avaient 
en vue que l'intérêt du pays ^ déjouèrent ses des- 
seins en décrétant que personne ne devait se pré- 
senter sur le champ d'élection à main armée. 
Cinq semaines s'écoulèrent en querellesmutuelles. 
!Enfin^ la noblesse^ indignée des entraves qu'oc- 
casionnaient les intérêts privés, meoaca.de se ré- 
volter. On procéda à la diète d'élection. 

Les candidats à la couronne étaient : Maxi- 
milieu, frère de l'empereur Rodolphe II; Fœdor 
Vasilevitclî, tzar de Moskovie; Sigismond, fils 
de Jean, roi de Suède, neveu du dernier rejeton 
des Jagellons. On voulait d'abord choisir un 
Piast ou un compatriote ; mais le peu d'accord 
entre les volontés fit avorter ce choix. Les eflForts 
d'Anne, veuve d'Etienne et fille de Sigi&mond I, 
l'attachement et la reconnaissance des Polonais à 
la race des Jagellons , l'éloignement qu'on avait 
pour la maison d'Autriche , firent prévaloir le 
parti de Sigismond IlL Et quoique celui de 
MaximiliejQ n'eût que cinq sénateurs pour Im et 
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un petit nombre de nobles^ les Zborowski qui 
Tappayaient ne perdirent pas courage. Informée 
que le primat Kamkowski passait du côte de Si- 
gismond^ ik vouhirent enlever le primat et le 
retenir parmi eux. 2^amoyski , qui ne perdait de 
▼ue aucun de leurs mouvements , déjoua ce des- 
sein. Le primat nomma Sigismond 111 pour roî 
de Pologne^ et Zamojski le proclama en l'absence 
des maréchaux (i). Trois jours après, le parti 
de Zborov^ski proclama^ par le ministère de 
Jacques Woroniecki^ evéque de Kuiavie, Maxi- 
milien , archiduc d'Autriche, pour roi de Polo- 
gne, rédigea les pacia-^onuenta , et envoya chez 
lui des ambassadeurs. Mais Zamoyski ^ pour se 
rendre maître de Krakovie, et pour assurer le 
royaume du côté de l'Autriche, marcha nui* 
tamment vers ces frontières, à la tête de son 
armée. 

Cependant les ambassadeurs de Sigismond , 
Eric Sparius et Eric firacbeus, signèrent et ju- 
rèrent^ au nom de leur commettant, les pacta- 
conwnta qui suivent : « Une éternelle alliance 
w entre la Pologne et la Suéde contre tous les 
« ennemis ^ la réunion de l'Estonie au royaume 
tf de Pologne ; la cession à la république d'une 
« partie des sommes napolitaines , dévolue a Si- 

(i) Lelewel, p. 237. 
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cf gismond par le chef de sa mère ; une marine 
ce libre sur la Baltique et la coDst^'uctlon de 
c< cinq forteresses sur les frontières çle la Po- 
c< logne ; Tacquittement des dettes de la repu- 
ce blique; l'observation des lois et des privilèges 
f< de la nation. » 

Pendant que Zamoy ski fortifiait K rakovie^ Les • 
niowiecki^ castellan de Podlaquie^ et d'autres, 
furent envoyés en Suède pour inviter Sigismond 
au trône. Il fut bien pénible à ce prinoe de se 
séparer de son père^ qui n'avait guèro eni^ de 
céder l'Estonie comprise dans \e9paèt4iHionifenia^ 
Cet article donna lieu à bteii dçs débats qui re- 
tinrent Sigismond en Suède. Enfin , Idnouvea* 
roi ne quitta S tockjiolm quejorsque Leyiiovnecki 
Feut menacé de faire élire par les Polonais le tzar 
Foedor , ennemi de la Suède. Arrivé à Oiiwa , il 
prêta serment pour l'observation des pacta- 
comenta j^ en exceptant Farticle concernant la 
cession de l'Estonie ^ à la réunion de laquelle le 
. père ne voulut jamais consentir. Sigismond était 
lui-même résolu à retourner en Suède^ si les Po- 
lonais ne se désistaient pas de cette condition. 
Le i*' décembre Sigismond arriva à Krakovie. 

Le i6 décembre^ Maximilien arriva aussi^àla 
tête de son armée, à Mogila, où lesZborowskî 
lui amenèrent deux mille cinq cents hommes 
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H laslowiecki aussi plusieurs cents hommes. 
ZamojslLi les repoussa de la ville et les battit com- 
plëlement à Biskupie , et les força à reculer jus- 
<|a'à Gi^nstochowa. Cette victoire assura à Sigis- 
moud raccès au trône. Le couronnement eut lieu 
le 37 du même mois. Les sénateurs lui prêtèrent 
sennent de fidélité. Le roi ne voulant pas con- 
sentir à la cession de l'Estonie , cette affaire fut 
ajournée jusqu'à la mbrt de son père (i). 
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Quoi<^e couronné^ Sigismond III n'était pas 
encone sur du trône j^ parce (jue Maximilien s'em- 
para de liublo et vint camper à Wielun. Za- 
moyski^ d'abord après le couronnement, s'avance 
pour coraBattre Maxifnilien. L'archiduc , étonné 
de la célérité de cette marche, et croyant que le 
§[énéral polonais n'oserait le poursuivre dans ses 
frontières, recula vers la Silésie. Zamoyski se 
mit à ses trousses, l'atteignit à Byczyna et le 
dé6t. Maximilien s'enferma dans la forteresse ; 
désespérant de résister à la violence de l'attaque, 
il se rendit avec toute son armée et tous ses ba- 
gages , à condition qu'il ne serait pas mené en 
triomphe à Krakovie, mais g^rdé dans un châ- 
teau. Zamoyski accepta ces conditions et con- 

(i) Lelewel, p. Saô. 
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duisit Maximilien prisonnier au château de 
Krasnjstaw , après avoir mis en liberté les 
Zborowski et autres de ses partisans qu'il avait, 
faits prisonniers (i). Mais il fut mal payé de ce 
noble procédé. Les Zborowski firent des ten- 
tatives pour enlever Maximilien et faillirent met^e 
en défaut la vigilance de Zamoyski. L'archiduc 
fut traité , pendant tout le temps de sa captivité, 
avec tous les égards possibles; mais, quelque 
malheureux qu'il fut , il conserva son orgueil et 
refusa de manger à la même table avec Zamoyski ; 
alors ce héros, pour lui faire sentir qu'il était 
prisonnier, fit servir à part une table entourée 
d'une chaîne d'or. Maximilien ne sortit de ce 
château qu'un an après ,"par l'entremise de Rome 
et de l'empereur Rodolphe II , et par suite de 
Isa renonciation au trône de Pologne. 

Quoique Sîgismond ne fût redevable de la 
Gourohne qu'à Zamoyski , qui combattait à ses 
frais Maximilien , cependant il ne garda pas à ce 
héros une longue reconnaissance. Zamoyski ne 
savait pas flatter. Accoutumé à être la main droite 
d'Etienne et l'appui du trône, il n'avait en vue 
que lé bonheur de la république. Sigismond n'ar 
vait pas les qualités d'Etienbe ; il ne suivit pas 
les arvis de Zamoyski, et, dès son début, il trahit 

(i) Niemcewicz , p. 326. 
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soo incapacité par la réponse incobérente qu'il 
fit aux dïscours éloquents qu'on lui adressait en 
bonne latinité. C'est ce qui porta Zamoyski à 
dire aux ambassadeurs qui avaient accompagné 
Sigismond pendant son trajet en Pologne : « Quel 
« démon maussade nous avez-vous amené de 
ce Suède? » L'orgueil et la fierté, compagnes in- 
séparables de la médiocrité , guidèrent ce prince 
dans ses moindres actions. Il dédaigna bientôt les 
sages conseils de Zamoyski et se laissa guider par 
ses flatteurs (i). 

A peine eut-il passé un an en Pologne qu'il se 
dégoûta du sceptre. Après avoir reçu la permis- 
sion des états, il partit pour Revel où l'attendait 
son père , Jean III. Les longues et secrètes con- 
férences entre le père et le fils trabirent l'envie 
que ces deux princes avaient de repartir pour la 
Suède. Consternés des suites d'un nouvel inter- 
règne et de l'approcbe de la guerre contre les 
►Turcs et les Tatars, les Polonais surent déter- 
miner le roi à retourner à Varsovie. La résistance 
que Sigismond ayait opposée aux sollicitations 
des Polonais donna naissance à des bruits va- 
lues qui furent le sujet, dans la suite, des dis- 
sensions entre le roi et les états. On prétendait 
que les deux princes, dans leurs conférences,* 

(i) Bandtkîe , t. Il , p. 219. 
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étaient convenus que Sigismond résignerait la 
couronne à Ernest, archiduc d^Aoïtriche y et que 
' celui-ci épouserait Anne sa sœur. La guerre de 
Turquie^ qui éclata sur ces entre£dtes^ étouflà 
ces bruits désavantageux à Sigismond (i). 

Les Kosaks avaient violé ^ à plusieurs reprises^ 
le territoire delà Turquie^ incendié fiender et 
d'autres villes. Les Turcs évaluèrent ces dégâts 
à 3oo^ooo épus et demandèrent à la république 
d'acquitter cette somme dans l'espace de soixante 
jours^ ou d'embrasser l'islamisme^ menaçant de 
guerre en cas de refus (2), Insensibles à cet excès 
d'outrage , insensibles au danger imminent^ les 
principaux Polonais, plaçant avant tout leur pro- 
pre intérêt , consumaient le temps en débats 
orageux et refusaient de payer l'impôt pour sou- 
tenir cette guerre. Cependant Bergeblei , pacha 
de Komélie, approchait des frontières polonaises 
avec une grande armée. Zamoy ski, grand-général 
de la couronne, ayant ramassé en hâte une petite 
armée, tant d'hommes entretenus à ses frais, qu'à 
ceux de ses amis , marche contre l'ennemi^ et lui 
en imposant par sa renommée plutôt que par le 
nombre de ses troupes , il réduisit Le pacha i la 
retraite. Sa prudence détourna le danger, il 

( I ) Niemcewicz , p. 527 . 
{%) Baudtkie , t. Il, p. 2^»], 
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promit au pacha que les Kosaks seraient punis 
et que la république enverrait ses ambassadeurs 
à la (Porte. Les ambassadeurs envoyés à Constan- 
tinople rapportèrent la nouvelle que la Porte ne 
voulait entendre à aucun accommodement. Alors 
les Polonais ajoutèrent foi à l'imminence du dan- 
ger. On établit des impôts extraordinaires y éest- 
à-dire un million de florins pour la couronne^ 
et cinq cent mille pour la Lithuàni«. Mais la rc^ 
pugnance à payer cet impôt ^ la malveillance 
pour le roi et la haine pour Zamoyski^ faillirent 
mettre les états au bord de leur ruine. Gorka^ 
palatin de Posen, et d'autres, forcer erit le vieux 
primat Kamkowski à convoquer une assemblée 
à Kalisz. Là, outrageant Zamoyski par de lâches 
calomnies , ses ennemis, sous le prétexte du bien- 
' être de la noblesse, abolirent d'une manière 
illégale l'impôt qui venait d'être établi pour 
repousser l'ennemi. AI ais la Providence veillait 
encore sur les destinées de la Pologne ^ car, au 
moment où les Turcs allaient pénétrer sur nos 
frontières dégarnies et ouvertes, l'ambassadeur 
d'Angleterre à Constaiitinople déclara à la Porte, 
de la part d'Elisabeth, que cette reine n'aban- 
donnerait pas la Pologne^ et que si les Turcs en- 
traient sur son territoire , elle ferait une alliance 
avec l'Espagne et les peuples de l'Europe, pour 
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tourner tout Teffort de ses forcés contre les en- 
nemis des chrétiens. Cette menace impérieuse 
réduisit la Turquie à la paix. La nation polonaise, 
en reconnaissance de cet important service, per- 
mit aux négociants anglais de venir s'établir à 
Elbing. 

Cependant le mécontentement général allait 
toujours croissant. Le roi, qui ne savait se con- 
former ni aux mœurs ni aux lois polonaises, s'en- 
toura de flatteurs, de jésuites, et Fabbé Bernard 
Golynski jouissait auprès de lui de plus d'auto- 
rité que le célèbre Skarga. Gii fut lui qui inspira 
à Sigismond la manie de convertir les royaumes 
hérétiques plutôt que de défendre et étendre le^ 
frontières. Invisible pour les grands hommes (jui 
florissaient dans tous les genres sous son règne, 
le roi s'enfermait avec l'alchimiste Wolski , sta- 
roste de Krzepice , pour chercher au fond d'un 
creuset Tor qui lui manquait toujours (i). Il 
n'aimait ni les mœurs ni le costume polonais, 
punissant même son fils Wladislas qui témoi- 
gnait du goût pour tout ce qui était national. Tant 
que vécut Anne, tante du roi, on voyait encore 
à la cour les usages des Jagellons ,• après sa mort, 
tout devint étranger. Ses défauts, son incapacité, 
son aveugle attachement à l'Autriche mirent le 

« 

(i) Niemcewicz , p. 55o. 

II. »• 
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comble au mécontentement public. Ayant en-' 
voyé Lcsnio^iecki avec des lettres secrètes à la 
cour d'Autriche, Sij^ismond IlJ. souleva la mé- 
fiance des Polonais, qui, ayant pénétré Tinten- 
tion où il était de se lier par un mariage avec la 
cour de Vienne (i), représentèrent au roi d'a- 
journer cette affaire a la diète suivante , et dV 
demander, au gré des pacta^conuenta, l'assenti- 
ment aux états. Mais le roi préféra éluder les 
lois, il envoya en diligence le cardinal Radzîvrill, 
évéque de Krakovie, à Vienne, pour en amener 
là princesse Anne. Tous ceux qui s'opposaient à 
ce mariage, et principalement Zamoyski, prirent 
ta résolution de fermer toutes le^ routes de Silé- 
sieèt de Hongrie^ afin d'empêcher la princesse 
d'arriver en Pologne. Cependant elle leur donna 
le change, arriva à Krakovie et y reçut la béné- 
diction nuptiale des mains de Radziwill , évéque 
de Krakovie, et le lendemain elle fut couronnée 
par Rozrazew&ki, évêque de Kuïavie, le primat 
s'en étant excusé sur une indisposition. 

Cette violation des pacta-conQenta irrita les » 
esprits. On convoqua une diète extraordinaire , 
appelée diète ^inquisition^ parce qu'on y exa- 
miuait k procédé et les liaisons secrètes du roi 
avecla cour de Vienne. Le chef du parti contraire 

(i)L€fcwel,p. 245. 



au roi fut Zamoyski^ le plus zélé gardien des lois 
et de la liberté (i). Ce fut vraiment un spectacle 
inoûi, méimî parmi les peuples libres, que celui 
d'un roi assis sur son trône , doux et soumis au 
jugement d'une nation entière y comme un cou- 
pable ordinaire. Le primat Karnkowski^ vieillard 
vénérable, ouvrit la^seance par les reproches 
suivants : 

c< Sire, je vois que notre république a souffert 

de grandes atteintes ; je vois que Votre Majesté 

s^offense de la grave accusation qu'elle s'est attirée ' 

de notre part , mais je vob que la nation aussi est 

indignée des liaisons que Votre Majesté conserve 

avec les princes étran^rs , et de l'intention où 

elle ùsi de nous quitter. Ce ne sont pas \k des 

atteintes mortelles; nous saurons y remédier^ 

pour peu qc^e nous le voulions. Sire^ songez à 

votre aerment; pren|9z l^xemple sur votre prédé* 

cesseur Henri ^ qui p^it misérablement pc^t 

avoir violé le sien. Vous végneLy Sire^ sur un 

peuple libre; vous régneab sur des nobles bien nés^ 

qui n'ont point leurs pareils dans aucune autre 

natiop. Ignorea^-vous, Sire ^ qvie votre dignité est 

au^ dessus de celle de votre père, q^i , comme on 

sait, ne régnait que sur les paysans ; songee à ee 

que disait Etienne Batory, de glorieuse mémoire: 

(i) Lelewel, p. ^4^. 
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« Je réduirai un jour ces petits rois de Soède^ et 
leur imposerai les règles d'one conduite pacifi- 
que (i). » 

A ces %iots, le roi^ transporté de colère, fit 
dire au primat qu'il manquait à sa majesté ; à quoi 
le primat répondit: 

« Je ne dis pas cela pour offenser la majesté du 
roi de Suède, père de Votre Majesté; mais j*ai 
voulu comparer les deux royaumes, et j'ai dû 
m'ezprimer de la sorte. Je vous prie , Sire , de 
trouver cette comparaison agréable, car je veux 
corriger un roi et non Hn jurier. » 

A la suite du discours du primat, les sénateurs 
commencèrent à voter, chacun à tour de rôle; 
Zamojski leur rappelait le serment en appuyant 
sur ces termes : u Je dénoncerai tout ce que je 
verrai de pernicieux à la république i> ; en les 
avertissant d'observer scrupuleusement ce ser- 
ment. Enfin, Zamoyski prit la parole, fit des re- 
proches amers au roi, et finit son discours en di- 
sant : «c Je prie Votre Majesté d'en user sincère- 
ment avec nous, car. Sire, nous sommes les 
membres d'une république, et non la propriété 
de Votre Majesté. » Il invita ensuite Gieklinski à 
lire les griefs contre le roi , et chaque chef d'ac- 
cusation Zamoyski l'approuvait et l'appuyait 

(i) Niemoewics , t. I , p. 246. 
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par des preuves (i). On produisit les lettres sax^ 

tograpfaes du roi à Tadresse de l'arcbiduc Ernesl^ 

«t q[uoique Sigismond ne niât pas sa signature^ ses 

partisans ^ cependant , les disaient être controu- 

vées^ en les imputant à un chancelier qui savait 

parfaitement imiter la main du roi. Cependant cet 

homme ^' qui fut arrêté^ emprisonné ^ maltraite^ 

n'Avoua jamais le crime dont il fut accusé. Quoi 

€[u'ii en soit y le roi se défendit des objections 

4ju'on lui avait faites , et pour apaiser les esprits, 

il donna par écrit I9 promesse que voici : « Quoi 

K qu'il ait pu arriver jusqu'alors, je promets de 

te n'abandonner jamais le royaume , de ne déro-- 

t< ger ^n rien aux privilèges de la nation, de ne pas 

H nommer mon successeur (2). » Cette promesse 

calma les esprits. Zamoyski vint présenter ses 

hommages à la reine qu'il n'avait pas encore vue 

depuis son arrivée en Pologne. 

Un mois après la tenue de celte diète, arriva 
ia nouvelle que Jean , roi d^ Suède , père de Sw 
gismond , était mort. Les états donnèrent au roi 
la permission de partir pour la Suéde prendre 
possession du royaume héréditaire; et pour faire 
partir le roi avec tonte la pompe digne de son 
rang , on décréta qu'il serait établi un impôt de 

(i) Niemcewicz , t. I, p. 255. 
(2) Leiewel , p. 244* 
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fbàs d'oo million de florins de Pologne^ ssum 
pré)udice de ses revenus annuels. Le roi s'em- 
barqua à Dantzig, sur quatre vaisseaux de difie- 
renies grandeurs^ aytnt pris avec lui peu de sol- 
dats et beaucoup de/ courtisans , de jésuites , et le 
nonce du pape ^ Françœs Malaspioa. Ce fut alors 
qlae Charles^ duc de Sudermanie, onde'de Sîgis- 
mond^ aussi fier, entreprenant, adroit et actif que 
Sigismond était indolent et paresseux, prit une 
ferme résolution d'usurper la couronne de Suéde. 
La fdibiesse de Sigismond, sop sèle inconsidéré ef 
intempestif à convertir les Suédois à la foi catho- 
lique , facilitèrent à Chartes les moyens d^efi^- 
toer ses projets. Dés son arrivée en Suède , Si*^ 
gismond efiaroucba les esprits par son fiinatisaie 
et par bihi abord peu avenanL Loin de s'occuper 
des int^éts du nouveau royaume , il ne songeait 
qu'aux moyens de rendre catholiques (i) les 
Suédois , aveuglément attachés au luthéranisme». 
Il n'accéléra paa son couronotment d'après les 
lois et les usages^ mais il se donna beaucoup de 
mouvement pour n'être pas couronné par l'évè-^ 
que du pays qui était luthérien,, mais par Je 
nonœ du pape dans un pays protestant (2^. Toutes 
ces manœuvres ti'eurent d'autre effet que celui 

• 

(i) Nîemrewicz, p. 555. 
(2) Ibidem. 
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d'avancer les affaires de Charles; car^ plusSigis-^ 
mondy par son éloignement pour la religion du 
pays, aliénait les esprits^ plus Charles, en la 
respectant^ les attirait à lui. Après bien des dé- 
l>ats y Sigismpnd fut obligé de recevoir la cou<- 
ronne de Suéde des mains d'Abraham^ arche- 
vêque d^Upsah II confia, conformément à la 
convention faite avec les Suédois, les rênes de 
rétat à Charles , duc de Sudermanie, lui associa 
les sénateurs Eric et Gustave Brahé, et se remit 
en chemin pour la Pologne. Son arrivée ne causa 
pas plus de joie que son départ de Suède n^avait 
causé de tristesse. 

lia courte tranquillité dont jouissait la Polo- 
gne fut troublée par Batory, duc de Transylva- 
nie, qui, en corrompant Raduta, général du 
palatin de Yalacbie (i% saisit par son ministère 
le palatin lui-même , et s'empara de la Valachie. 
Zamoyski lève une armée a ses frais ^ vole contre 
l'usurpateur, Iç bat en brèche, prend et Cbocim 
et Soczav^a , et fait palatin Jérémie Molnla , en 
lui imposant l'obligation de se déclarer tributaire 
de la Pologne. Zamoyski ne borne pas là son 
zèle. Informé que le khan des Tatars s'avançait 
avec une armée de 7X)^ooo hommes pour dévaster 
Ja Pologne, il tourne ses armées victorieuses 

{i) Hiemcewicz, Cifint$ hisiûrùfua, p. 533. 
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contre cet euneiiii^ et loi ofl&e la bataille Dooob- 
staDt la soperiorite namériqoe. Zamojskî sort 
encore Tainqoear de cette latte; après aToîr 
batte et dissipé les masses nombreuses des Tatars, 
il réduisit le kban a demander la paix , qui eut lieu 
sous les conditions que le kban éracuerait la Mol* 
darie sous trois jours ^ reconnaîtrait le nomreau 
palatin et respecterait à Tavenir les frontières de 
la Pologne. 

D'un autre côté^Zoikiewski signala tes armées 
polonaifes en apaisant les troubles qui avaient 
éclaté en Ukraine , et en punissant de mort les 
cbels Kalewajko et Loboda. La victoire de Zol- 
kiewski mit encore au jour les sentiments de 
malveillance que nourrissait pour la Pologne 
Tempereur d'Allemagne^ parce qu'on trouvâtes 
enseignes et les drapeaux qu'il avait envoyés aux 
Kosaks en les excitant a faire des invasions dans 
les pays de la Pologne ou de la Turquie^ afin de 
contraindre par là la Porte à déclarer la guerre 
à la république^ et afin de mettre la Hongrie, et 
le reste de ses états , à l'abri de Tinvasion des 
Turcs. Sigismond III ou ne se doutait pas^ ou 
ne voulait pas se douter de cette duplicité. Le 
salut de ses sujets et leur béatitude future oc- 
cupaient plus son esprit que leur prospérité dans 
ce monde. Il convertissait toujours ^ en Suède ^ 
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les luthériens , en Pologne, les désunis (i). Il 
affectait, dès long-temps, de réunir les provinces 
russes-polonaises à l'église romaine. Dans cette 
vue y Hipati Pociey, évéquc de Brzesc, et Cirille 
Terlecki, évêque de Luçk, furent envoyés à 
Rome. Dans une audience publique que Clé- 
ment VIII leur accorda, ils accédèrent à l'union 
de l'église romaine. Soit que cette démarche fut 
faite* sans le consentement général, soit qu'elle 
fut forcée par Sigismond , elle déplut au reste 
des sectaires grées. A. leur retour de Rome, une 
foule de désunis , ayaht en tête le prince Con- 
stantin d'Ostrog , protestèrent contre l'union de 
l'église grecque à la romaine. Une animosité 
mortelle s'établit entre les désunis, et aigrie par 
la persécution, elle alla si loin que les sectaires 
]grecs se partagèrent en deux parties. Unis à l'é- 
glise catholique, ils furent appelés les unis, et 
ceux qui demeurèrent attachés au schisme, les 
désunis (2). 

Les soins que Sigismond ne cessait de prendre 
pour propager en Suéde la religion catholique, 
plutôt que pour y affermir son autorité royale , 
facilitèrent au duc de Sudermanie les moyens 
de s'emparer de l'autorité suprême. Il y ten- 

(i) Niemcewicz, Chants historiques^ ]p. 555. 
(2) Lelewel, p. 256. 
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dait Tlsibleflleot. Ce fat sur son insiniiatioo que 
les états, contre le gré de Sigismond ^ ccmvoqvè- 
rentla diète à Soderkœpiiig; et, indépeodamiiieot 
de plusieurs dànarcfaes qui sapaient rantorité 
royale^ ils arrét^Tent que la foi catholique n'au- 
rait aucune liberté en Suéde ; que les appels des 
tribunaux au roi demeurant en Pologne seraient 
interdits ; que les garnisons laissées par lui dans 
quelques villes seraient chassées ; que les» on* 
ployés ou les maires institués par lui dans les 
villes et les bourgs seraient changés ; enfin que 
la r^ence serait confirmée à Charles^ avec ce 
correctif que le roi ne pourrait la lui 6ier (i). Le 
roi avait beau se plaindre par ses commissaires 
de la violation de son autorité. Ils revinr^it sans 
succès , les états ayant refiisé d'abolir ce qu'ils 
avaient tiue fois arrêté et jugé nécessaire pour la 
conservation de leurs franchises. Et tandis que 
Sigismond remellait d'un jour à l'autre la pour- 
suite de ses droits , l'actif et l'enlreprenaat Char- 
les^ pour lui ôter jusqu'à l'ombre du soupçon^ 
faisait semblant d'abdiquer la régence , et exci- 
tait secrètement les états à la lui rendre. Ainsi , 
tout en feignant d'exercer cette charge malgré 
lui, et sur la demande explicite de la nation, il 

(i) Lelewel, p. a47- 
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île désirait rien tant que le trôoe (i). Enfin, à la 
diète d'Arboga ^ il leva le masque , et y obtint la 
confirmation des lois de Snderkœping, déclarant 
pour ennemis delà patrie tous ceux qui s'oppose* 
raient à ces arrêtés. Après la clôture de cette diète, 
il s'empara de la Finlande. Nicolas Flemming dé^ 
feodait vaillamment cette province, mais la mort 
subite de ce capitaine la rendit la proie de Fen-r 
netm. Alors Sigismondse réveille de son apathie, 
demande et obtient la permission à la diète de 
Varsovie de partir pour la Suède. Zamoyski lui 
conseillait de prendre une armée formidable, 
de punir l'usurpateur dans une seule campagne 
et de regagner son royaume. Mais, soit pénurie 
d'argent, soit extrême confiance dans ses créa- 
tures en Suède, le roi n'en fit rien , disant qu'il 
n'allait pas conquérir ses sujets, mais rétablir, 
avec leur concours, ses droits paternels. Il ne 
prit que trois mille hommes pour une expédition 
si importante. Quelque petite et faible qUe fut 
cette armée , commandée comme elle l'élait par 
des capitaines d'une bravoure et d'une capacité 
éprouvée , elle aurait atteint le but désiré , si 
Sigismond avait su s'y prendre. A son arrivée çn 
Suède, Golmar se rendit, et les partisans du roi 
commencèreot à se ranger autour de leur maître 

(i) Lelewel, p. 347. 
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légitime ; Zamoyski remporta de son côté un« 
bataille décisive à Stoborg. Mais Sigismond , loin 
de marcher tout droitsur Stockholm (i) , comme 
le conseillait George Tarensbach, y dépécha 
Laski et prit un chemin détourné pour rendre 
visite à sa sœur. Charles sut mettre à profit la 
fiiute du roi , il réanit au plus vite les garnisons 
des forteresses^ et, à la tête d'une armée considé- 
rable , il vint camper en présence de Zamojski. 
L'armée de Charles surpassait de beaucoup en 
nombre celle du roi. Les Polonais n'avaient point 
d'artillerie. Néanmoins un combat sanglant s'en- 
gage , Zamoyski fiiit un carnage terrible dans 
Farmée ennemie. Cependant, à l'issue du combat, 
on sonna la retraite de part et d'autre , et au mi^ 
lieu de deux armées harassées et exténuées de 
de lassitude , Sigismond et Charles s'embrassè- 
rent et s'assurèreut une foi mutuelle. Les pour- 
parlers commencèrent. lues parties belUgérantes 
concilièrent à l'amiable le différend. Le roi publia 
l'amnistie générale, et promit de convoquer une 
diète à Stockholm, où toutes les mésintelligences 
passées seraient terminées selon les lois du pays. 
A peine cette convention fut-elle faite, que Si- 
gismond s^aperçut de tout le danger de sa posi^ 
tion. Son armée, assez exiguë, avait été diminuée 

(i) Niemcewicï, Oiants historiques, p. 558. 
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de plus de moitié par le dernier combat; les 
renforts qui devaient arriver de Pologne étaient 
incertains et trop éloignés ; les partisans suédois, 
les uns gagnés, d'autres intimidés par Charles (i), 
commençaient à déserter la cause de Sigismond; 
la cavalerie qu'avait promise la FiQlande n'ar- 
riva pas. Ce fut alors qu'il sentit la faute qu'il 
avait commise en dédaignant l'avis de Zamoyski, 
et en se mettant si inconsidérément en cam^ 
pagne. U n'avait d'autre parti à prendre que celui 
de retourner en Pologne. Ajant pris sa sœur avec 
lui ^ il se retira de Suède d'une manière honteuse 
et voisine de la fuite (2). 

A. la suite de son départ, Charles commença à 
persécuter ses partisans; affecta de le décréditer 
dans l'esprit de la nation, en soutenant qu'il 
voulait extirper en Suède le luthéranisme , et 
introduire à sa place la religion catholique* 
Maître de tout ce pays, Charles fit signifier à 
Sigismond ou de revenir ou dV envoyer son fils 
pour être élevé dans les princes du luthéra-* 
nisme. Ces attentats ne réveillèrent pas l'ame 
apatMque de Sigismond , il demeura deux an^ 
nées dans un absolu désœuvrement ; mais lorsque 
Charles , à la diète* d'Upsal , se proclama roi , 

(i) NiemcewicK , p. 359. 
(a) Ibidem, p. 540. 
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Sigismond alors éclata eu plaintes contre le gravé 
ontrage fait à son autorité. 

Si Sigismond eût sa gagner les cœars des 
Polonais, s'il eût illustré son règne par quelques 
hauts faits, s'il eût mérité l'amour d^une nation 
si sensible , si susceptible d'élans généreux > il 
est hors de doute que, touchée de FinibrtUDe et 
de l'humiliation de son roi, elle eût décrété 
de fortes levées pour lui faire recouvi^er la bou*- 
ronne qu'il venait de perdre (i). Mais Sigismond 
n'avait rien fait jusqu'alors qui fût capable d'ex* 
ciler cet enthousiasme. Il avait écarté d'auprès 
de lui des hommes de confiance et de mérite ; il 
aliéna tous les cœurs par son abord peu gratcieux ; 
il prouva dans son triple voyage en Suéde qu'il 
ne savait employer avec fruit ni trésors , ni ar«- 
mées , ni conseils^ Le roi n'inspirant aucune 
sorte d'intérêt , et la saine raison apprenant qu'il 
était absurde d'intervenir dans les querelles de la 
Suède, les états^ refusèrent à ouvrir une cam* 
pagne désavant^euse sous tous les rapports. 

Mais Sigismond tâcha de faire par artifice ce 
qu'il ne pouvait faire autrement. Georges iV 
rensbadi, palatin de Wenden, qui avait oi*drc 
dé garder les frontières de la république, reçut, 
dit-on , secrètement ordre du roi d'entrer en 

(i) Niemcewicz , p. 340. 
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Estonie et de commencer les hostilités. Ce gê- 
nerai obéit. Charles lui ayant envojj^in députe 
pour demander s'il avait commencé la guerre par 
ordre de la république^ pour toute réponse on 
retînt rambassadeur et on l'envoya en Pologne ( i )* 
Offeùsé de ce procédé, Charles entra dans la 
Livonie , prit Parnaw et d'autres villes, tantôt 
par fbrce , tantôt par ruse. La violation des fron- 
tières, Foutrage de Thonneur national, attirè- 
rent à la Pologne une guerre avec là Suède , 
guerre d'autant plus odieuse aux Polonais 
qu^elIe fut le fruit d'un singulier mélange d'opi- 
niâtreté ^t de faiblesse, qu'elle n'offrait aucun 
avatitage , enfin qu'elle venait dans un moment 
où la nation était inopinément menacée par un 
enne mi redoutable (a). 

Michel , palatin de Valachie, avait chassé d(B 
ses états Mohila , palatin de Moldavie , fidèle 
tributaire de ta Pologne , et , fier de ce succès 
ainsi que des victoires qu'il avait remportées 
dans la Transylvanie, il forma le projet de mon- 
ter sur le trône de Pologne. Les dissensions qui 
s'élevèrent à la suite de la mort du cardinal Rad- 
ziwill et de celle de Rzevraski , évêqué de Kra- 
kovie , excitèrent la cupidité et du clergé et des 

(i) Niemcewicz, p. 34 1. 
(2) Ibidem. 
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Dobles^ au point que la diète s'évanouit sans sub- 
venir aux mavensde punir l'usurpateur. L'activité 
et le pati^msme d'un seul citoyen suppléèrent 
à la disette publique. L'immortel Zamoyski lève 
des troupes assez nombreuses à ses propres frais ; 
son exemple encourage les plus riches citoyens , 
tels que les princes Zborowski^ lesWisniowiecki, 
les Tenczynski ^ les Danilowicz^ les Potocki^ les 
Ghodkiewicz , les Sienrawski , les Zolkiewski ^ 
les Drohoiewski^ les Strus^ les Ka!zanowski(i), 
qui vinrent grossir de leurs troupes et de leurs 
personnes l'armée de Zamoyski. La réunion de si 
grands hommes et les talents de Zamoyski fu- 
rent un garant assuré du succès. Il marche à 
grandes jocirnées sur la Valachie , laisse de côlé 
Soczawa et Chocim et se porte vers la rivière 
Telezy n , où l'ennemi était cantonné et attendait 
les nôtres de pied ferme avec une armée de 
soixante mille Transylvains, Valaques et Serbes. 
Cette quantité immense n'effraya ni le chef ni 
son armée. A la suite d'un opiniâtre combat , Je 
nombre céda à la science et à la valeur (2). L'ar^ 
mée de l'enuerai fut mise en déroute j quelques 
milles prisonniers, l'artillerie et tout le camp fu- 
rent le prix du courage et de l'intrépidité. La 

(i)Lelewel, p. a5i. 
(2) Niemcewicï , p. 545. 
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Valachie fut rendue à Simëon , frère de Mohila, 
et la Moldavie à Moliila, avec Fobligation d'en 
faire l'hommage à |la république. Pour plus de 
sûreté^ Zamoyski laissa quatre mille hommes en 
{>arnison. Michel voulut encore tenter fortune et 
fut battu par JeanPotocki^ staroste de Kamiéniec^ 
ot alla chercher asile à Vienne, sa constante 
alliée. A la diète de Varsovie, on rendit à Za- 
moyski des actions de grâces pour cette brillante 
victoire^ et pour le salut de ces provinces. Là , 
Zbigniew Ossolinski, maréchal de Tordre éques- 
tre, donna à l'univers un grand exemple de pa- 
triotisme et de générosité. Issu (i) deZborowski, 
ennemi personnel de Zamoyski , il étouffa son 
ressentiment , oublia ses griefs, et ne se souve- 
nant que des services rendus à la patrie, il 
exalta , dans un discours pathétique , les exploits 
de Zamoyski et lui témoigna, tant de sa part que 
de celle de l'état , tout ce qu'une si belle action 
méritait de reconnaissance j trait d'autmt plus 
louable que rare. Combien , en effet , dans les 
délibérations publiques , les haines personnelle» 
n'ont-elles pas causé de torts et de malheurs! 

Les brillants exploits de Zamoyski, prônés par 
son ennemi même, étouffèrent les haines et pu- 
bliques et obscures. Personne n'osa braver Tppi- 

( I ) Niemcewicz , p. 45 . 
H. Il 



l62 HUTOIEE 

nion qui l'appelait à prendre le commandement 
en chef contre la Suède ^ à laquelle on [avait 
arrête I à la diète de Varsovie, de déclarer la 
guerre» Zamoy ski, quoiqu'il prévit les obstacles 
sans nombre que lui opposerait un gouvernement 
inepte, se chargea néamnoins de cette périlleuse 
expédition , soigneux de la gloire de l'état ^ et 
oubliant son corps accablé d*âge et detFayaux(i). 
Pendant que Zamoyski faisait des préparatifs de 
guerre ^ les troupes lithuaniennes, commandées 
par Bad^iwill , palatin de Wilna , battirent les 
Suédois sons les ordres de Garolosin, fils na-* 
turel de Charles, à Kokenhausen, prirent la 
ville de Venden et autres ; mais Charles, étant 
arrivé avec une armée formidable, reprit tous ses 
avantages, hors Rugen^ Donamundé et Koken- 
hausen (â). L'arrivée de Zamoyski sur le théâtre 
de la guerre changea la face des afiEdres. Le roi, 
qui y vint Wkâsi avec une cour^plus nombreuse 
que l'armée, s'aperçut que sa présence était 
aussi iniitîle que peu agréable , et retourna en 
Pologne, Quoique inférieur en nombre, Zamoyski 
commença les hostilités avec sa valeur accoutumée. 
Les Suédois^ n'osant pas se commettre avec lui 
^n rase campagne , s'enfermèrent dans les forte- 

, (i) NiemcewicK, Chants historiqueâ , p« 544* 
(!>) Lelewel y p. %S%. 
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Cesses. Le général en chef, habile dans ce genre 
de f^uerre, assiégea Wolmar au cœur de Vliiver. 
Là fut pris Carolosin, fils de Charles, et le gé- 
néral en chef Pontus de la Gardie. Le premier, 
envoyé à Rawa, y tnourut en captivité. L'année 
d'après , à la suite d'une Forte résistance , se ren- 
dirent Félin et Weissensztein. A Félin périt 
Farensbach, et Zamoyski fut grièvement blessé. 
Déjà l'armée victorieuse touchait à l'Estonie, 
lorsque les troupes, ne recevant pas de long- 
temps la solde, commencèrent à se révoltei". Au 
lieu d'argent, Sigismond envoyait des promesses. 
Irrité d'une coupable incurie, de la calomnie 
des envieux , accablé d'années et couvert dé bles- 
sures , Zamoyski résolut de songer à son repos. 
Après avoir distribué parmi les troupes tout ce 
qu'il avait de ses propres fonds , il se démit du 
commandement en faveur du plus habile après 
lui, de Chodkievsrîcz, et se retira dans sa demeure, 
pour y couler des jours tranquilles. Chodkiewicz 
justifia le choix du grand homme. L'armée, fut 
diminuée de moitié , les , malveillants ayant 
quitté le champ dé l'honneur. Avec une petite 
armée, Chodkiewicz défendit la Livonie contre 
les forces réunies de la Suède. Dix-sept mille 
Suédois lâchèrent de cerner Chodkiewicz, qui 
n'avait que trois mille quatre cents hommes. On 

II. 
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croira avec peioe qu*iinc nation qui complaill 
seize millions d'habitants n'ait envoyé qu'une! 
telle armée pour sa défense. Cependant ce fut | 
avec cette année qu'il fallut faire tête à l'ennemi, , 
garnir les forteresses , défendre la mer (i). A tant i 
de difficultés se mêlait encore l'insurrection des i 
troupes non soldées. Le maréchal eut beau en- 
voyer au roi courrier sur courrier ^ Finsensible 
Sigismond et les états malveillants ne donnèrent 
rien. Sûr de résister^ sinon de vaincre^ Ghod- 
kiev^cz s'arrête à Kirsholm. Charles y attaque 
son armée avec dix-sept mille hommes. Les ma- 
nœuvres savantes de Ghodkiewicz^ son intrépi- 
dité en imposent à Charles. En visitant les rangs^ 
Ghodkiewicz fit mention de la supériorité des 
forces des Suédois; alors un de ses compa- 
gnons d'armes lui coupa la parole ^ en disant : 
« Nous compterons les Suédois après les avoir 
a vaincus. — Plaise à Dieu que ta prédiction 
« soit accomplie , reprit le général ; quoi qu'il 
^ « en soit, je la prends pour un bon augure. » 
Après avoir rallié enferme d'armée les goujats 
dtt camp , Ghodkiewicz en imposa à rennemi 
Qui les prit pour de nouveaux renforts, et par 
là releva le courage des siens. Le combat com- 
rneace ; on se bat en désespérés pendant quatre 

(i) Niemcewicz , p. 345. 
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heures. Les Suédois , deux fois enfoncés , deux 
ibis se rallient. Chodkiewic^ paie partout de sa 
jiersonne, fait mordre la poussière à Tennemi et 
électrisele courage des siens. Pendant le carnage^ 
un dragon suédois s'élance sur Chodkiewicz, et^ 
au lieu de lui, tue un jeune homme qui était à ses 
côtés (i). Chodkiewicz, irrité^ s'élance sur cç 
dragon, et Ihi fait sauter là tête d'un coup de 
sabre. Fatigués enfin, les Suédois commencèrent 
à plier. Ce ne fut plus un combat y mais une bou- 
cherie. On poursuivit les fuyards le sabre sur 
les reins pendant une lieue. On trouva neuf mille 
morts sur le champ de bataille, Wawfeld, Brand 
furent grièvement blessés et faits prisonniers; 
Frédéric, duc de Lunébourg, et Forbes, furent 
tués. Charles lui-'même se sauva monté sur un 
cheval. .Sigismond reçut la nouvelle de cette 
victoire étant à l'église ; alors et le roi et les prê- 
tres et le peuple se prosternèrent à terre pour 
remercier le Dieu des armées de là brillanle vic- 
toire. La bataille de Kirsholm rendit le nom de 
Chodkiewicz célèbre par toute l'Europe, et 
affranchit momentanément toute la Livonie (2), 
car l'incurie naturelle du roi et la guerre domes- 
tique qui venait d'éclater empêchèrent d'en re- 

(i) Niemcewicz. 
(2) Leiewel , p. 255. 
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tirer quelque fruit. Cette guerre de Livonie n*eat 
donc d'autre résultat que la dévastation de cette 
belle province, et TefFusion du sang innocent (i). 

Sigismondy sur l'insinuation de Pempereur 
Rodolphe II, rechercha en mariage la princesse 
Constance,, sœur ainée d'Anne , sa première 
épouse , qui était morte en 1098. Il convoqua, 
à cette fin, une diète à Varsovie. La plupart des 
nonces, et surtout Zamoyski, dissuadaient le roi 
de ce mariage, tantôt par politique, tantôt par 
haine invétérée contre la maison d'Autriche, tan- 
tôt parce qu'ils ne croyaient pas convenable que 
le roi prit femme dans une parenté si proche. 
Le roi, cependant, partant pour Krakovie, dé- 
pêcha un ambassadeur à Vienne pour aller cher- 
cher j'archiduchesse , qui fut bénie par le car- 
dinal Macieïowski et couronnée par Tyheki, 
évêque de Kuïavie (2). Zamoyski ne vit point la 
noce du roi. Il mourut dans sa soixante-troisième 
année , également grand dans la paix et dans la 
guerre. Avec lui tomba le plus ferme appui et du 
trône et de la liberté. Il laissa un fils dont il 
confia la tutèle à Zebr^ydowski , palatin de 
Krakovie. 

Tant que vécut Zamoyski, personne n'osa ou- 

(i) Bandtkie , t. II , p. 241 . 
(2) Niemcewicz , p. 346, 
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vertement, ni par des voies violentes, relever les 
défauts du roi. Après sa mort, tout ménagement 
disparut, et les passions ne connurent plus de 
frein. L'incurie et la faiBlesse du roi furent k la 
vérité des sujets de plainte; mais l'orgueil et la 
licence s'en étant emparés ensaciglantéi?eat le sol 
de la patrie (i). Zebrzy do wski , institué tuteur 
du. fils du grand Zamoyski , crut aussi pouvoir 
s^évigcT en défenseur de la cause publique (i)« 
Pétri d'orgueil, il s'avisa de reprendre le roi de 
ses faiblesses personnelles, en lui conseillant de 
s'exercer dans les tpurnoia plutôt que de consu-*' 
mer ainsi son temps. Disgracié, il reçut ordre de 
quitter une maison royale qu'il occupait en sa 
qualité de palatin de Krakovie. Cette légère 
peine ulcéra ' tellement cet bomme impétueux 
qu'il fit entendre ces mots : « Je sortirai de la 
maison^ mais le roi sortira du rojaume. » En IjÎ- 
thuanie, Janus Radziwill, ofiTensé de ce que le roi 
avait disposé, non en sa faveur , mais en celle de 
Ghodkieveicz^ de la starostie de Dudin, jura aussi 
de se venger. A la diète de Varsovie on n'enten- 
dit que des invectives et des plaintes contre le 
roi. Réunis à Korczy n , les malveillants procla- 
mèrent Janus Radziwill maréchal de leur confé- 
dération, et écrivirent au roi de mieux observer 

(i) Leiewel, p. aSS. 
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les pacta^conventa, de réparer ses fautes et d'en 
demander pardon à la république. Skarga^ direo 
leur de la conscience du roi , envoyé de sa part 
aux rebelles y ne produisit aucun effet. Les mal- 
veillants comptèrent loo^ooo hommes. Le roi en- 
voya contre eux Zolkiewski ^ à la tête de 7,000 
hommes. On fit même une confédération , sous- 
les auspices d*Adam Sieniawski^ pour la défense 
du roi. Le nombre des rebelles commençant à se 
diminuer^ Zebrzydowski s'humilia devant le roi, 
promit de congédier ses troupes et de soumettre 
cette affaire à Fexamen de la .diète. Mais les re- 
belles, indignés de cette résignation de Zebrzy- 
dowski, se réunirent à lendraeiow en grandes 
masses. Dans cet état de choses, le roi rappela de 
Livouie Ghodkiewicz , qui rencontra les rebel- 
les à Warka , et en aurait: aisément triomphé , 
sans rhorreur que lui inspirait l'effusion du sang 
fraternel. Plusieurs rebelles commencèrent à pas- 
ser du côté du roi, lorsque Gabriel Lazniecki , 
du parti royal, leur fit signe de gestes et de voix 
de tenir ferme. Pour en imposer aux rebelles, un 
conseil de ^guerre condamna Lazniecki à élre 
pendu. Cette sentence fit revenir la subordina- 
tion parmi les troupes du roi. Enfin , après des 
marches forcées, le roi atteignit les rebelles à 
Guzow , et commença le comjjat. ChodkiewicZ; 



DE POLOGNE. 169 

n'étant pas appuyé par les légimenls dis trois 
Potocki, qui affectaient de s'attribuer à eux seuls 
la gloire de la victoire, fut enfoncé et obligé de 
reculer. Alors Holowuia, officier de la bannière 
de Radziwill, se fit jour jusqu'au lieu où était le 
roi , et s'écria avec ironie : Où est ce Suédois ? 
On conseilla au roi de passer à l'aile gauche , 
commandée par Zolkiev^ski. Et l'infanterie tient- 
elle ferme? riposta le roi; sur la réponse affir- 
mative, il resta sur les lieux, releva les esprits et 
mit Chodkiewicz à même de remporter une vic- 
t.oire complète. Zebrzydowski se réfugia à Opa- 
lôw, ensuite à Ryk. Ses nombreux amis intercé- 
dèrent pour lui, surtout le primat et le sénateur 
de marque. Il demanda par bienséance pardon 
au roi (i). Tous les sénateurs l'ayant fortement 
réprimandé dans leurs discours, il s'humilia, ré- 
voqua tout ce qu'il avait dit d'injurieux sur le 
conapte de Sigismond , renouvela le serment de 
fidélité, et obtint l'amnistie. Jean Radziwill en 
fit autant (a). Leur exemple entraînaie reste des 
rebelles qui demandèrent pardon au roi à la diète 
prochaine. Cette rébellion coûta à la patrie plus 
de mille citoyens, et la perte de plusieurs cliâ- 

(1) Niemcewicz, p. 35o. 

(2) Lelewel , p. 262. 
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teaux et terres par le rappel de Chodkiei^icz 
du théâtre de la guerre de Livonie. Mais La vic- 
toire remportée sur les rebelles fléchit la résis- 
tance que Sigismood éprouvait toujours de 
Tordre de la noblesse , et releva le crédit de Tor- 
dre religieux , qui avait été jusqu'à cette époque 
accablé par les nobles (i). Ghodkiev^icz y après 
la pacification de la couronne y reprît le com- 
mandement en Livonie, et reconquît Weisseos- 
ztein , Kokenhausen y Rûgen et Parnaa , dont 
Charles^ proclamé et couronné roi de Suède y 
s*était emparé lors des troubles dont je viens de 
parler. La Livonie commença alors à jouir de 
quelque repos ^ et le théâtre de la guerre se 
transporta dans la Moskdvie^ déchirée alors par 
l'apparition des faux Bmitri ou Démétrius. 

Yvan Yasilevitch II avait laissé deux fils , 
Fœdor et Démétrius. Fœdor, valétudinaire et 
livré à la dévotion , épousa la fille de Borjs^ 
maréchal de la cour. Entraîné par la soif de ré- 
gner , Borys fit périr le jeune Démétrius, et 
après le court règne de Fcedor, soq frère, iJ s'as- 
sit sur le trône impérial. Sigismond UI conclut 
avec lui une alliance pour vingt ans. Borys ob^ 
servait assez scrupuleusement la paix; mais il fa- 
vorisait le prince de Sudermanie. Le roi brû- 

(i)Lelewel, p. a62. 
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lait de se venger. L'apparition du faux Demétrius 
lui en procura Toccasion (i). Demétrius, après 
s'être réfugié dans divers monastères , vint à la 
cour du prince Adam Wisniowiecki , et pro- 
duisit quelques preuves de son identité. Sigis-* 
mond parut ajouter foi à ce Demétrius ^ et lui 
donna quelque espoir^ lorsque Marina , ou ce 
qui revient au méme^ Marie, fille de Georges 
Mniszech , palatin de Sandomir, prit du goût 
pour ce malheureux , et obtint de lui sans peine 
une pron^e^se de mariage si un jour il devenait 
tzar (2). Les maisons alliées de Mniszech et de 
Wisniowiecki résolurent de faire monter ce 
Demétrius sur le trône de Moskovie. Un détache- 
ment de «joo cavaliers, grossi en route de a,ooo^ 
ensuite des Kosaks du Don et des peuples de Sie- 
wierz , partit pour la Moskovie. Borys tacha de 
faire accroire aux Russes et aux Polonais que ce 
Demétrius était un imposteur, prouva la mort du 
vrai Demétrius, faisant passer cet homme pour 
un transfuge du monastère deCudnow^, et sou-* 
tenant qu'il se nommait Hryczka OtrepiefF, U 
existe cependant des preuves qu'il ne fut point 
celui pour lequel on a voulu le faire passer. Mais 
quel qu'il fut, monté sur le trôpe, il s'en montr^^ 

(i) Lelewel, p. ^65. 
^2) Ibidem. 
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digne (i). Borj^s défit rarmée de ce Démétrius a 
Sievierz; mais Démétrius^ qui ne manquait pas 
de cœur, rétablit ses afifaires^ s'empara de Pulivl 
et de Bielsk. Sur ces entrefaites , mourut Bor js , 
le 9 avril i6o5 ; sa mort facilita à Démétrius 
rentrée à Moskou. Le nouveau tzar entra alors 
en pourparler avec Sigismond» Une ambassade, 
envoyée de la part de Démétrius, entama une 
néjgociation relativement à Smolensk et à ht main 
de Marie Mniszech. Dans cette belle aurore de 
son régne, les Hussens, issus du sang impérial , 
tramèrent un attentat à la vie de Démétrius. Au 
milieu de la noce, Démétrius fut assassiné, Marie 
et les Polonais de sa suite furent plongés dans un 
cachot. Vasile Schouïsky se proclama tzar deMos- 
kovie (2). 11 fit exposer sur la place publique tes 
restes inanimés de Démétrius pour prémunir le 
peuple contre les séductions d'une nouvelle in- 
trigue. Mais j malgré cette mesure dictée par la 
prudence, il se présenta un nouveau Démétrius 
d'une ressemblance parfaite au premier, et il se 
donna ^ avec une audace extraordinaire , pour le 
véritable Démétrius , soutenant qu'il avait été 
préservé de la mort par un coup du ciel. Mais ce 
qu'il y eut dans cette aventure de plus surprc- 

(i) Leiewel, p. 264. 
(2) Ibidem, 
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i^ant^ ce fut que plusieurs le reconnurent pour le 
Dëmétrius deux fois assassiné; Marie elle-même^ 
qui ne put résister aux attraits de la couronne 
impériale > Favoua pour son époux légitime. Les 
Polonais^ qui brûlaient de tirer raison du mas-- 
sacre de leurs compatriotes^ embrassèrent sou 
parti (i). Après avoir fortifié leur petite armée^ 
tant de compatriotes que de Kosaks^ ils en im- 
posèrent tellement à Schouïsky, que réduit à Vex-^ 
tremité ^ il appela à son secours le roi de Suède. 

Dans cet état de choses ^ quelqu'un conseilla 
au roi de se dédommager de la perte du trône 
de Suède par l'acquisition de celui de Moskovie^ 
ou du moins de reprendre Smolensk et la terre 
de Siewierz , et de distraire les Polonais du dés- 
ordre domestique par une guerre domestique (2). 
Mais avant la rupture de la paix, on assembla 
une diète à Varsovie , par suite de laquelle tous 
ceux qui avaient trempé dans la rébellion ob- 
tinrent l'amuistiej l'article concernant le refus 
d*obéissance au roi fut suffisamment éclairci ; 
un revenu de 2,000 ducats fut alloué à la reine 
en sus de celui qu'avait feu sa sœur; enfin, la 
guerre contre la Russie , et l'impôt pour la sou- 
tenir, furent arrêtés. 

(i) Lelewel , p. 264. 
(2} Ibidem , p. a65. 
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Au mois d'août, le roi rëunit une armée de 
aQ^ooo hommes à Orsza, assiégea Smolensk , 
qu'avait enlevé à la Pologne Glinski encore du 
temps'de Sigismond I*'. Cette ville, défendue par 
3o,ooo Moskovites sous les ordres de Michel 
Borys, et par 4o,ooo citoyens capables de porter 
les armes, résista pendant dix -huit mois. Cette 
vigoureuse résistance fit commettre au roi une 
faute grave , parce qu'il donna ordre aux Polo- 
nais qui défendaient la cause de Démétrius , de 
venir se joindre à sa grande armée; par là, il 
affaiblit le parti du faux Démétriiis et fortifia (l) 
celui deSchouïsky, qui délivré de cet ennemi, se 
rendit incontinent à Smolensk, contre Sigis- 
mond, avec une armée de 3o,ooo hommes, et 
quelques mille Suédois commandés parPontus de 
la Gardie et Horne.Mais toute cette armée fut bat- 
tue complètement à KluszynparZolkiewski, ma- 
réchal de la couronne, qui n^avait que 8,000 hom- 
mes (2). Après cette défaite, Zolkiewski marcha 
sur Moskou, et Fassiégeâ de concert avec Démé- 
trius, dont l'armée fut renforcée par de nouveaux 
secours. Dans cette position, les Moskovites cher- 
chèrent à brouiller les Polonais avec Démétrius* 



(i) Lelewiel, p. 266* 
(2) Ibidem « 
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trahison eut un saccès complet (i). Après 
avoir ouvert les portes delà ville à Zolkiewski^ 
on le reçut avec son armée; on détrôna Scliouïsky; 
on le livra, avec ses deux frères Jean et Démé- 
Irius, au pouvoir de Zolkiewski^ et l'on feignit 
cle choisir pour maître Wladislas, fils du roi de 
Pologne. Alors Zolkiewski retira Farmée qui dé- 
fendait Démétrîus, le força à lever le siège de la 
ville qui était déjà soumise à Wladislas; reçut 
des Moskovites le serment de fidélité en faveur 
de Wladislas , en leur promettant à son tour 
que Wladislas ne manquerait pas de paraître au 
gré de leurs vœux ; qu'il observerait leurs lois et 
respecterait leurs mœurs et leurs usages. Les 
Moskovites envoyèrent à Smolensk une solennelle 
ambassade au roi pour le prier de leur envoyer 
Wladislas, qu'ils couronneraient tzar, à la con- 
dition expresse qu'il embrasserait préalablement 
les rites grecs (a). 

La dernière condition déplut à Sigismond, 
qui excité par la reine qui n'était pas favorable 
à Wladislas, son beau-fils, et parles Potocki, 
jaloux de la gloire de Zolkiewski (3), refusa l'of- 
fre du trône impérial , et aima mieux continuer 

(i) Lelewel, p. a66. 

(2) Ibidem. 

(5) Niemcewicz, p. 558. 
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le siège de Smolensk^ qui fut pris par la valeur 
de Nowogrodzki. Encbanlé de cette conquête^ le 
roi Gt un grand festin pour son armée, comme 
si la prise d'une ville était un sujet d'allégresse 
alors qu'on avait perdu un empire (i). 

Fatigué d'attendre la réponse du roi^ et altéré 
de voir mépriser ses sains conseils^ Zolkiewski 
laissa le commandement d'une partie de ses 
troupes à Gossie^ski et partit pour Varsovie^ oà 
le roi recevait les félicitations sur la prise de 

Smolensk. 

Mais les Moskovites, lassés d'attendre l'arrivée 
deWladislas^ et informés que leurs ambassadeurs, 
ainsi que Scbouïsky, avaient été envoyés sous 
une forte escorte en Pologne , commencèrent à 
se révolter et attaquèrent les garnisons polonai- 
ses; repoussés par ellps^ils perdirent une infinité 
de monde , et furent la cause de l'embrasement 
de la ville ^ qui ^ sur 180,000 maisons^ n'en con- 
serva qu'un petit nombre (a). L'allégresse qui ré- 
gnait à Varsovie fut encore augmentée par l'ar- 
rivée de Zolkiev^ski, qui, par un exemple inouï 
en Pologne , fit une entrée triomphante dans la 
çgpitale, conduisant après son cbar le tzar V asile 
Scbouïsky et ses deux frères. Wladislas, fils aîné 

(i)Niemcewicz, p. 358. 
Mieleweljp. 268. 
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du roi ^ élaii présent à celte diète et siégeait à 
côté du roi^ sut la demande des nonces, qui 
voulurent habituer le jeune prince à gouverner 
la république. On fit^ dans cette assemblée^ plu- 
sieurs notables changements à l'avantage de l'é- 
tat. On y abrégea le mode d'administration de 
la justice y on défendit aux bourgeois des villes 
d'acheter des biens fonciers, sauf à ceux qui 
avaient de longue main des privilèges pour cela; 
on donna l'investiture de la Prusse à Jean-Sigis- 
mond IVfargrave de Brandebourgs après la mort 
d'Albert-Frédéric d'Anspach^ et l'on prescrivit 
les conditions de l'hommage qu'il jura à l'issue de 
la diète, et il reçut l'investiture du duché de 
Prusse, QuaM aux affaires de la Moskovie , on 
délibéra avec tant d'indifférence , qu'on n'éta- 
blit qu'un faible impôt ^ à peine suffisant pour 
payer les troupes laissées à Moskou. Fatiguées 
d'attendre inutilement des secours, elles éva- 
cuèrent cette capitale, firent une confédération 
sous le maréchal Gielinski, et revinrent en Po- 
logne, prélevant par force leur solde arriérée sur 
les domaines du roi et du clergé. D'autres suivi- 
rent l'exemple de Gielinski. Go» fut alors que Si<- 
gismond s'aperçut de sa faute. Pour la réparer, 
il partit avec son fils Wladislas pour Moskou. 
Les troupes refusèrent de le suivre, et celles qui 
II. 12 
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restèrent à Moskou s'étant rendues^ forcées par 
la famine^ le roi retourna en Pologne^ et abjura 
l'idée de conquérir la Moskovie (i). Ainsi s^éva- 
nouirent tant de frais de guerre^ tant de faits 
d'armes qui durèrent pendant trois ans , tant de 
victoires remportées sur l'ennemi. Délivrée des 
Polonais y la Moskovie choisit pour son tzar Mi- 
chel Fœdorovitshc, fils du métropole Rostkofskoï, 
issu y par les femmes , des antiques ducs russes. 
Marie, veuve du faux Démétrius , fut noyée sous 
les glaces^ et son fils, à la mamelle, fut étouffé 
par les ordres de Michel (2). 

La campagne de Russie n'était pas encore fi- 
nie, lorsque les flatteurs du roi attirèrent de 
nouveaux ennemis à la Pologne, ^du côté de la 
Moldavie. Constantin Mohiia , qui y régnait, re- 
fusa de payer le tribut ordinaire à Achmet de 
Turquie. Le sultan chassa Constantin, et créa à 
sa place Etienne Tomza. Etienne Potocki, gendre 
de Mohiia , ramassa une petite armée , et voulut 
rétablir son beau-père. Il échoua devant les 
masses nombreuses des Turcs. Balt^u, il fat fait 
prisonnier et conduit à Constantinople. Le prince 
SamuelKorecki et Michel Wisniowiecki, cousins 
de Constantin, ne furent pas plus heureux 

(i) Lelewel, p. 269. 
(a) Ibidem. 
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dans une entreprise de cette nature (i). Ils y 
perdirent et leurs troupes et la vie. Alors 
Skinder - Pacha se rendit sur les frontières 
javec une armée formidable. Le mare'chal Zol- 
kîewski reçut ordre d'aller combattre cet en- 
nemi. Etonné de ses forces, et devenu trop 
prud-ent, il craignit de se mesurer avec lui; et 
sans le concours des états , de son propre mou- 
vement, il conclut la paix avec la Porte, en lui 
cédant la Moldavie, et en promettant que la ré- 
publique n'élèverait plus de prétentions. Ainsi 
la Pologne perdit un rempart du côté de la Tur- 
quie , et de fidèles alliés dans la maison de 
Mobila. Quelque plausibles que fussent les ex- 
cuses de Zolkiewski , il imprima , par celte dé- 
marche inconsidérée, une tache à la gloire qu'il 
s'était acquise par tant de hauts faits (2). 

Le jeune Gustave-Adolphe, qui régnait en 
Suède, voulut aussi profiter de la guerre où la 
Pologne s'était engagée contre la Turquie. Il en- 
vahit à l'improviste la Livonie, et s'empara de 
Rûgen et de plusieurs autres villes. Les Polonais, 
occupés de tant de guerres à la fois, ne furent pas 
en mesure do lui opposer une vigoureuse résis- 
tance, et Gustave soutenait cette expédition avec 

(i) Lelewel , p. 270. 
(2) Ibidem, p. 272. 

12. 
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d'aulaot plus d'ardeur, qu'il sayailSigismoud in-* 
capable de constance et de persévérance. Il con- 
quit donc beaucoup de pays tant en Livonie qu'en 
Prusse. Koniecpolski reçut alors le commande^ 
ment contre Itti^ et se couvrit d'une gloire immor- 
telle. 11 arrêta ses progrès. Battus à Gniew^no, à 
Puck, àSztum, les Suédois furent obligés de se 
retirer, et Gustave, grièvement blessé à Tzczow, 
Êiillit tomber au pouvoir des Polonais. Il pro- 
posa la paix en promettant de céder toute la 
Livonie et l'Estonie, à condition que le roi re- 
noncerait à la couronne de Suède. L'Angleterre, 
la .Franco, la Hollande conseillèrent d'agréer 
cette proposition, et toute la Pologne était de cet 
avis (i) ; mais l'Autriche , qui avait intérêt à oc- 
cuper en Pologne Gustave qui marchait contre 
elle , en détourna Sigismond en lui promettant 
des secours en hommes et en argent. Les secours 
arrivèrent à la vérité sous les ordres d'Arnheim; 
m;iis ce général, favorisant secrètement les Sué- 
dois, ne coopéra pas sincèrement, etses prétentions 
exorbitantes pour la solde de ses troupes ajour^ 
(èrent aux charges de l'état. Cette guerre dura 
neuf ans. SigisnK)nd qui repoussait une paix par 
laquelle il aurait pu obtenir toutola Livonie, fut 
réduit à conclure, en 1629, un traité pour six 

(1) Niemcewicz, Qurnts historicfues ^ p. 366. 
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ans y se cantentanl d'une partie de celte provii»- 
ce, située en-deçà de la Dzwina. 

An milieu dej cette guerre, an en vit éclater 
une autre contre la Moskovie, qui non seules- 
ment contesta à Wladislas ses droits au trône, 
mais même demanda la restitution de Smoien^t^ et 
d'autres places prises pendant la guerre. Les Po^ 
lonaia n'y consentant pas, la Moskovie recom*- 
mença la guerre et mit le siéfce devant Smolensk. 
Ghodkievncz^ Sapieba et Gosiewski sauvèrent 
cette ville. Ensuite, le commandemcmt eu chef 
fut donne à Wladi^as, fils du roi, qui y signalai 
ses talents militaires par la pvise de Dorohobuz , 
de Wiazma et de Borysow (i). Mais ces succès 
furent paralyses par Tinsubordination des trou- 
pes. Cependant Tannée i6(8 fut infiniment plus 
beareuse pour ce prince qui assiégea Moskou, el 
rédoisit l'ennemi à la paix qui eut lieu à Diviliaa; 
et d'après ses clauses, les terres de Siewierz, de 
Gaernicchow et de Smolemk demeurèrent à la 
Pologne , et lès prisonniers furent rendus de part 
et d-autre^sans rançon. 

Sur ces entrefaites, commença la guerre dé 
trente ans, qui éclata en Allemagne entre l'em- 
pereur et tesf catholiques d'une part , et les pro- 
testants d'AHemagne , de Bohême et de Hongrie 

(i) Lelewel, p. 271. 
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de l'autre. Sigismond brûlait de prendre une 
part active à cette guerre , tantôt à cause de sa 
parenté , de son amitié et d^une commune 
croyance avec la maison impériale^ tantôt à cause 
de l'espoir qu'il avait d'obtenir de l'empereur un 
puissant secours contre les protestants de Suède, 
en cas que l'empereur eût accablé ceux d'Alle- 
magne. En conséquence, il envoya au secours de 
l'empereur une grande partie des troupes qui 
s'étaient distinguées en Russie sous les ordres de 
leur chef Lisowski, dont elles portaient le nom. 
Ces troupes , composées de la seule noblesse po- 
lonaise, firent des prodiges de bravoure en Silésie, 
en Bohême, en Hongrie (i), et coopérèrent puis- 
samment aux. victoires remportées par les armées 
impériales, Bethlun Gabor, duc de Transylva- 
nie, qui en voulait au trône de Hongrie, irrité 
des obstacles que lui opposaient ses troupes, 
poussa les Turcs et les Tatars à la guerre contre 
la Pologne. Les Turcs chassèrent Gracien, pala- 
tin de Moldavie , ami de la Pologne. Dans cet 
imminent danger, Gracien conjuraZolkiewski de 
lui porter secours. Ce maréchal, n'ayant que huit 
mille hommes, vole au-devant d'une armée de 
cent mille hommes. Attaqué par des nuées de 
Turcs, ce brave capitaine fut obligé de reculer, 

(i) Lelewel, p. 275. 
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petite armée étant excédée de faim, de fatigues 
et. de maladies y et diminuée sensiblement par 
l^ndisdpiine et la. fuite des malveillants. Âpres 
plusieurs jours de retraite à travers des flots de 
Tatars qui ne cessaient de le harceler, Zolkiew- 
ski arriva à Cecora^ où il perdit et ses troupes et 
la vie ; et Stanislas Koniecpolski fut conduit 
prisonnier à Gonstantinople. Les Tatars ^ ne 
trouvant plus de résistance., dévastèrent la Rus-^ 
sie et la Podolie , et le sultan , fier de celte vic- 
toire , déclara la guerre à la Pologne. La diète , 
convoquée à Varsovie, délibéra sur les moyens 
de conjurer ce malheur. On décréta une levée 
de 35,000 hommes et de 3o,ooo Kosaks. On en 
confia le commandement en chef à Ghodkiewicz. 
Lubomirski et Wladislas^ fils du roi, se soumi- 
rent à ses ordres. Le clergé surtout donna dans 
cette occasion une grande preuve de patriotisme^ 
ayant offert spontanément i5o,ooo fioirins (i). On 
envoya des ambassadeurs aux cours étrangères 
pour invoquer leur secours contre l'ennemi, du 
nom chrétiea. On n eu rapporta que de vaines 
promesses. 

Abandonnés à leurs propres for ces.,, les Polo- 
nais marchent contre l'ennemi , sûrs de la vic- 
toire , étant commandés paV un chef expéri-^ 

(i) Lelewely p. 276. 



1 86 lilSTOIBE 

tiou lie la noblesse était onéreuse au peuple. Lé 
juste ^ et sévère Etienne réprima les abus qui 
pouvaient en 'résulter; mais des mains débiles 
ayant pris ensuite les rênes du gouvernement^ la 
république ne tarda pas à se ressentir d'une con- 
fusion toujours croissante^ fomentée par les puis- 
sants de l'état et par l'intérêt privé (i). Les 
vœux de réforme se firent encore entendre. Lia 
Lithuanie y qui offrait toujours un meilleur 
exemple d'ordre et d'économie y se prescrivit le 
troisième statut dés l'aurore du règne de Si- 
gismond III, statut sanctionné par le pouvoir 
diétal en i588. Ce statut, jusqu'alors obligatoire 
pour la Lithuanie, et écrit en russe (^à), fut tra- 
duit, parles soins des particuliers, qu langue 
polonaise. Le texte russe était d'abord seul obli- 
gatoire i mais le texte polonais passa peu à peu 
en usage; il fut dans la suite converti en loi^ 
et le texte russe tomba en désuétude. Plus tard, 
différents fragments du texte polonais complé- 
tèrent la législation lithuanienne. 

D'autres provinces avaient aussi leurs statuts. 
LaMazovie^ sous le régne de Boleslas, adopta 
quelques livres du Code de la couronne, à quel- 
ques exceptions près. Toute la législation ne 

(i)Leiewel, p. 254- 
(a) Ibidem. 
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de Chddkievricx , les Polonais revinrent à fci 
charge , et , fidèles au dernier vœu de leur chef, 
ils couronnèrent leur victoire et réduisirent l'en-» 
nemi à demander la paix. U l'obtint à la condi- 
tion que le traité conclu avec Zolkiewski serait 
confirmé j que lesTatars et les Kosaks ne feraient 
plus d'incursions^ que l'ambassadeur de Polo- 
gne résiderait toujours dans Gonstantinople, eC 
que le kban de Moldavie serait désormais un 
chrétien ^ attaché aux Polonais (i). A la suite de 
la signature du traité y Osman retourna à Con- 
stantinople^ où il paya cher et ses fiertés et sa ^- 
faîte. Il fût assassiné parles Janissaires, indi- 
gnés de la perte de soixante mille hommes qu'it 
avait faite dans cette' campagne^ Telle fut l'issue 
de celte guerre. Grégoire XV , pour en éterniser 
la mémoire, institua le lo novembre poutf sa- 
commémoration. 

Jefons maintenant les yeux sur Fétat intérieur 
de la Pologne sous ce roi, dontle règne fut illus- 
tré à jamais par les grands hommes qui florîs- 
saieut alors en Pologne. 

Êa mort de Sigismbnd* Auguste avait changé 
la prospérité dfela Pologne. Les quatre premières 
années du règne d'Etienne Balory avaient dé^ 
montré, à leur tour, combien l'exclusive daflïia*- 

(i) Lelewel, p. 277. 
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Ghrisl. la converaioo des furotesUints et des dés* 
nnU amena souvent des persécutions qui ai^* 
rent une partie de la nation contre Fautre ^ el 
remplit différentes contrées de violeiices et 
d'exaclioi» (i). 

Les paysans surtout éprouvaient sous ce roi 
des vexations de la part des nobles ; les villes, 
pour la plupart bâties en bois, sans fortifications, 
étaient en butte à la concussion, à la ^rannie des 
siarostes et des palatins. Le judaismAiéme, qui 
av^it joui, pendant si long-temps , d'une prospé* 
rite constante, fui aussi l'objet des persécutions. 
La noblesse seule était dominante; elle seule 
était tout; die seule faisait des lois et remplissait 
les £ètes de bruit et de confusion. Les besoins 
de la république n'étaient jamais dans ces assem^ 
blées que d'un intérêt secondaire ; les nobles ou- 
bliant le salut de la patrie pour s'occuper de 
ieurs affaires et de leurs passions personnelles (a). 

Les grands , pour se distinguer de la petite 
noblesse, et pour soutenir leur grandeur, établi» 
rent, comme je l'ai dit ailleurs, desmajorats, 
qui se multiplièrent sous Sigismond III : le mar 
jorat d'Olyka, établi par les Radssiwill en 158^; 
celai de Zamoyso établi par Jean ^amoyski en 

(i) Lelewel, p. 255. 
(2) Ibidem, p. 256. 
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1 58g i celui de Pioczow ^ établi en i6o i par les 
Bly z^owdLÎ ; celui d'Ostrog ou de Dabno , en 
x€ 1 8 par le prince Ostrogski. Entourés d'une 
foule nombreux de courtisans^ Jes grands ne 
olierchaient qu'à se surpasser en richesse^ et^ fiers 
<\e leurs privilèges, qu'ils ne laissaient jamais 
saos vigueur y ils entretenaient des ooi'ps de gens 
, ârmés^ avec lesquels ils pouvaient entrer en cam- 
pagne et faire des guerres dans l'étranger. 15ou«* 
j vent , pour contenter leur ambition , ils envahis* 
, fiaient la Moldavie ; leurs haines déchiraient la 
[- république 9 sans que le roi put les éteindre (i). 
^ Sigismond III n^aimait point la nation et n'en 
^ fut pas aimé. La haine qu'on lui portait fut en- 
, core acerue par l'élévation de Jean-Albert y son 
fils^ &gé de neuf ans, à l'évéché de Warmie, par 
l'achat des domaines héréditaires pour la reine , 
par ses trames pour écarter du trône son beau- 
iils Wladislas > et y placer ^n propre fils Kasi- 
mir (y). 

Le caractère de Sigismond ill était un incon- 
cevable mélange d'opiniâtreté et de faiblesse ; il 
. repoussait toutes les chances Êivorabies et tentait 
inconsidérément des entreprises difficiles , non 
avec cette vigueur et cette énergie qui se roidit 

(i) Lelewel,p. 257. 

(2) Niemoewicz , Chants histonqmes, p. 567. 
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contre les adversités , mais avec cette indolence 
paresseuse qui enfante des malheurs. Son esprit^ 
naturellement futile ^ fuyait les avis et la société 
des hommes de génie. La rampante médiocrité , 
les conseils insignifiants ^ la fausse ardeur y tin- 
fluence étrangère , dirigeaient toutes ses démar- 
ches. Il n'est pas étonnant qu'un règne qui^ sous 
un grand homme ^ aurait pu devenir glorieux 
pour la nation , ne nous offre lui| roi qu'une 
longue suite de funestes erreurs (i). En effet, 
on peut dire que ce fut sous ce roi que les Po- 
lonais commencèrent à perdre les provinces con- 
quises par leurs ancêtres, telles qu'une partie de 
la livonie et toute la Moldavie et la Valachie , 
pertes qui doivent être mises sur le compte du 
peu de politique de Sigismond, et des fautes 
qu'il y avait commises. Par son excès d'attache- 
ment à la maison d'Autriche , il s'atlira la guerre 
de Turquie, qui lui ravit la Moldavie et la Va- 
lachie i par son peu d'adresse à profiter des évé- 
nements favorables, il perdit de vue le trône 
de Moskovie ; par son entêtement à suivre ses 
propres opinions , il se laissa enlever le trône de 
Suède, en refusant constamment d'y envoyer un 
de ses fils au gré des vœux des Suédois. Quelle 
idée, de jouir du bien d'autrui précairement et 

(i) Niemcewicz^ p. 368. 
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ind d'abandonner pour jamais sa propriété! Quoi 
m t qu'il en soit , Sigismond III était tin prince 
pieux ^ juste, clément, oubliant les griefs, et 
conservant le même sang^ froid dans la prospérité 
et dans l'adversité; mais ce fut un homme d'un 
esprit borné et étroit (i). 



INTERREGNE. 



Après la mort de Sigismond, l'interrègne, qui 
fut proclamé par JeanWenzyk, primat du royaume, 
fut pacifique et tranquille au-delà de toute es- 
pérance. A la diète de convocation , tenue eh 
i632 , le 22 juin, Félecteurr de Brandebourg se 
plaignait , en sa qualité de prince de Prusse , de 
n'avoir pas été invité aux délibérations des états, 
et demanda à concourir à l'élection du roi. La 
noblesse ne se prêta point à cette demande. L'ar- 
mée régulière, dite du quart, éprouva le même 
refus, et lesKosaks, dont la foi chancelante était 
connue de la république, et qui prétendaient aussi 
à'J'honneur de l'élection, furent éconduits avec in- 
dignation. Les dissidents seulement troublèrent le 
calme de cette diète. ChristopheRadziwill, grand- 
général de la Lithuanie, Tame des dissidents, 
mit tout en œuvre pour faire confirmer et aug- 

(i) Leiewel, p. 288. 
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xueDlcr leurs privilèges (i). Les dissidents ne se 
conleotèreDi pas de la condition géaérale impo- 
sée aux trois derniers rois^ c'est-à-dire que la 
paix serait conservée aux dissidents ) mais ils en 
imposèrent de nouvelles en vingt articles ^ dont 
voici les plus remarquables^: kUs demandaient que 
« le libre exercice de la croyance fût accordé 
« dans toutes les villes^ à tous les individus y de 
'« quelque condition ^ état et naissance qu'ils 
« soient (2); que tous les décrets contraires à cet 
« article fussent annulés > que des peines plus 
« sévères fussent portées contre les perturba- 
« teurs publics; que les procès intentés aux dis- 
K sidents et aux catholiques fussent décidés sans 
(f appel au légat ni à Rome ; que les dissidents 
s pussent être admis aux charges publiques^ et 
K qu'ils eussent le droit de proclamer ces con- 
« ditions à l'élection de chaque nouveau roi , 
K comme des lois.» Les catholiques s'étant récriés 
unanimement sur ces nouveautés^ les dissidents 
5e relâchèrent de leurs prétentions^ et se bornè- 
xtut à la rédaction des articles qui garantissaient 
la sûreté et.la liberté de la noblesse dissidente (3). 
Onaîourna à la diète d'élection la décision des 

i 

ft)Leleti«l,p. 290. 
u)K.wiatkowski,p. i3. 
/5) Ibidem , p. r4- 
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plaintes que les Grecs désunis. porlèrent contre 
les catholiques, pour les avoir persécutés et v^olé 
leurs privilèges. ^ 

La diète d'élection commença donc par une 
violente explosion de la part des dissidents. On 
iut à la veille d'une guerre civile. Les dissidents 
amenèrent 5ur le champ d'élection 5,ooo hommes 
armés ^ et les catholiques i5,ooo. Achaci Gro- 
chowski^ évéque de Luçk, contribua le plus , 
par une forte protestation contre les demandes 
des dissidents , à troubler la paix de eette diète. 
Heureusement (i) l'antique esprit de modération 
était encore vivant. II se trouva des dissidents , 
et des catholiques qui répugnèrent à l'effusion du 
sang fraternel pour des controverses théologi- 
ques. Enfin l'élection unanime de Wladi&las mit 
fin à ces querelles. Ce prince donna une solen- 
nelle promisse de les concilier à la satisfaction 
des deux partis. Ge qui précipita l'élection , ce 
fut d'abord le petit nombre de candidats, ensuite 
les brillantes qualités de ce prânce^ jointes à une 
extl*éme popularité, par laquelle il gagna les cœurs^ 
des PoldAais, qui y quoique jaloux de la préro- 
gative qu'ils avaient d'élire les chefs de leur 
gouvernement, étaient toujours attachés au sang 

(i) Bandtkie, p. 284. 
II. l3 
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de leor^ pois^ même dans les descendants les plus 
éloignés ( i ). 

Voici \es pactc^conventa y pour la première 
fois rédigés en polonais : a Le roi s'oblige de 
« pourvoir d'armes les arsenaux; d'établir une 
« école équestre; d'observer les traités avec les 
M voisins ; de reconquérir les pays démembrés; 
N de concilier les débats avec la Moskovie et la 
(i Suéde ; d'engager ses frères à la prestation dn 
« serment ordinaire; de céder à la république 
(c l'hôtel d«s monnaies et son revenu ; de fortifier 
K Ki^tnieniec et Puçk^ et de construire quatre 
« grandes forteresses sur les frontières; de ne pas 
«déférer les charges aux étrangers; de ne pas 
f( contracter de mariage sans le consentement du 
« sénat; de créer une flotte sur la Baltique, et 
(( de terminer les affaires coaccmaut les sommes 
u napolitaines.» Le roi prêta serment pour l'ob- 
servation de» pézctO'Comfentayet reçut des mains 
du piîmat le diplôme d'élection (a). 

Pour ne pas interrompre les discussions de la 
diète du couronnement;, on procéda cette fois à 
la cérémonie funèbre de Sigismond liret de la 
reine Constailce. Celte cérémonie se fit, comme 
de coutume^ avec beaucoup de pompe. 

(i) Kwiatkowski, p. 22. 
(2) Lelewel, p. 295. 
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WLADISLAS IV. 

Le couronnement de ce prince eut lieu à Kra- 
kovie le 6 février, son indisposition subite ayant 
empêché de le faire au terme fixé. Après la céré- 
monie du couronnement , commencèrent les dé- 
bats de cette diète* Nicolas Ostrowski^ soQ»-pa- 
netier de la couronne^ qui fut élu maréchal de 
la chambre des nonces^ complimenta le roi dans 
un brillant discours sur ses vertus et ses qualités^ 
dignes de la race des Jagellons. Le chancelier de 
la couronne^ Jacques Zadzik^ exposa aux états, 
de la part du roi , la nécessité de déclarer la 
guerre à la Moskovie qui venait de rompre les 
traités. On s'occupa incontinent de la levée des 
troupes que l'on évalua à 3o,ooo hommes (i); 
on pourvut aussi à leur solde, et on y afiècta 
1, 106^4^0 florins , outre les besoins de la guerre 
qui absorbèrent une somme pareille. On déclara 
la guerre à la Moskovie. 

Les débats de cette diète roulèrent en grande 
partie sur les affaires des dissidents; mais me- 
nacés par Jean Zeb rzy do wski, porte-glaive de 
la couronne^ ils se calmèrent et cessèrent leurs 
plaintes. Les désunis^ à leur tour> éclatèrent avec 

(i)Kwiatkowski; Histoire de Pologne^ sous Wiadis- 
las IV, p. 49. 

i3. 
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l'ureur, et firent (i) tant, qu'ils obtinrent la con- 
firmation de la liberté de leur crojance. Le roi 
procéda ensuite à la distribution des charges 
^«icantes. Mais ce qui lui fit le plus d'honneur , 
ce fut l'établissement d'une école équestre à 
Léopol y ou la jeunesse fut instruite dans les ma-^ 
thématiques , et d'autres sciences ayant trait â la 
guerre , et la confirmation d'un hôpital militaire 
établi aux frais de Ghristpohe Wiesiolowski , 
maréchal de la Lithuanie, fondation philanthro- 
pique et digne d'être présentée pour modèle (2). 
Cette diète est encore mémorable par la dona- 
tion que le roi fit à la patrie, d'une couronne 
précieuse, d'un sceptre et d'autres joyaux évaloés 
à cinquante mille écus. Ce procédé bienveillant du 
roi mit le sceau à l'amour que lui portaient ses 
peuples. 

A la suite de la clôture de cette diète , Wla- 
dîslas IV partit, avec son frère Kasimir, pour la 
Lithuanie. Il passa un mois enti^ à Grodno , où 
il ne s'occupa que du soin de ramasser les forces 
nécessaires pour combattre l'ennemi ; ce qui Igi 
fut d'autant plus difficile que le trésor était épuise, 
les troupes dispersées dans le pays, les arsenaux 
dans un état déplorable, les officiers- d'artillerie 

(i) Kwiatkowski, p. 47. 
(?.) Ibidem, p. 4^. 
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Cort rares, et les frontières sans, défense (i). 
Quoi qu'il en «eit, Wladislas IV parvint, quoi- 
qu'avec peine , à former un corps d'armée. Les 
guerriers, accoutamés à se- couvrir de lauriers 
sous ses ordres, se pressèrent autour de lui. En 
attendant , le roi envoya en avant-garde Chris- 
tophe Kadziwill, grand-général de Lithuànie, 
homme distingué par son|Gourage et ses talents 
militaires, entretenant à ses frais jusqu'à cin(| 
mille LomB»e& Ce héros marcha directement sur 
Smolensk, attaqua les Moskovites avec tani d'im- 
pétuosité qu'il les enfonça^ et ouvrit au roi 
rentrée de cette ville. Le général en chef Séhin, 
quoique supérieur en forces, évacua cette place. 
Le roi la fortifia , en laissa, la garde au palatin 
Gosiewski, et se mit à la poursuite de l'en^ 
nemi. Séhin , dont l'armée était fbrte de trente 
mille Moskovites , dix mille Kosaks du Don , six 
mille Allemands au service de la Moskovie, n'o- 
sant se mesurer avec les nôtres qui n'avaient plus 
que vingt mille hommes , 3e retira (2) dans le 
toûd du pays, se retrancha dans son camp^ cer- 
tain que hk disette et l'intensité du froid empêche- 
raient les Polonais de soutenir cette guerre. La 
persévérance de Wladislas triompha de toutes ces, 

( I ) Kwiatkowski , p. 54* 
(2) Bandtkic , t. II , p. 287. 
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difficakës. Ce héros^sut cerner des forces beaucoup 
plus fortes que les siennes. Le siège dnra cinq 
mois ao milieu de neiges abondantes et dn froid 
le plus rigonrenx. Animés par la présence de leur 
roi y les Polonais supportèrent avec courage et b 
faim et la misère et les frimas; les subsistances 
nécessaires étant consommées par la valetaille do 
camp. 

Le pajs dévasté aux environs^ rinclémence de 
la saison^ causaient une grande mortalité. L'ar- 
mée diminuait de jour en jour* Cependant le roi^ 
qui n'avait d'autr# abri qu'une chaumière de 
paysan^ partageait les Citigues de l'armée , sti- 
mulait les esprits abattus^ et leur donnait une 
nouvelle vigueur^ en visitant les vedettes, au 
fort des ouragans^ en encourageant, en conso- 
lant ses soldats. En vain Séhin taisait-il des 
excursions; toujours battu, il fut obligé de re- 
culer. Enfin y après avoir perdu la majeure par- 
tie de ses troupes par la famine et dans les escar- 
mouches, il se rendit avec tout son camp à la 
discrétion du roi. Conformément aux conditions 
qui lui furent prescrites par le vainqueur, Séhin 
s'agenouilla devant lui, et demeura dans cette 
attitude jusqu'à ce que le prince maréchal Rad- 
ziwill lui donnât (i) l'ordre de monter a cheval 

(i) Rwiatkowski, p. 79. 
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et de se rev^^^^^^ ^^ route, pendant laquelle il 
eut à sei'^^i*^^^^ de subsistances sans rien dq*- 
mander aux sujets polonais. Une quantité* de 
munî<3ons^ de^ canons de difiereats calibres, 
dVrmes de différentes sortes, furent les trophées 
de cette journée. Wladislas poussa même plus 
loin la gloire de ses armes, en prenant sans peine 
Dorohobuje^ Yiàzma^ et en menaçant la capi^ 
taie (i). Consterné par la rapidité des succès de 
Wladislas , le tzar Michel Fœdorovitch demanda 
la paix. Prenant en considération ropiniâtreté 
des frimas qui pouvaient enfin décourager ses 
troupes y craignant la foi chancelante des Turcs 
qui , excités par les Moskovites, s'armaient con- 
tre la Pologne , effrayé de l'insubordination qui 
régnait parmi ses soldats non payés depuis ^x 
mois (2), le roi ne dédaigna pas dés proposi- 
tions de paix. Elle fut conclue; et par ses clan-^ 
ses, Wladislas, roi de Pologne, renonça au droit 
et au titre du trône de Moskovie , et reconnut 
Michel Fœdorovitch pour tzar légitime ; celui-- 
ci, à son tour, renonça à tout droit à la Livonie, 
à l'Estonie, à la Kourlande, à Smolensk, à Se- 
\érie et à Czernicchow, et ne devait plus se qua- 
lifier dorénavant duc de Sévérie ni de Czer- 

(i) Lelewel, p. 294. 
(2) Kwiatkowski, p. 80. 
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et de se re^^^ ®^ route, p«™ ^ détermina son 
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mander aux sujets polonais. ïm ' june maître et de 
munJâons, de. cauons de Mm 
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ne cette journée. WladisLupr jrenllepaysdansun 
loin la gloire de ses armes, m Kamieniec. Le grand- 
Dorohobuje, Viawna, et y é contre eux, les attfei- 
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W ladislâs . le tzar Mch ja à la retraite. Informé 
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niecbow* Les prisonniers furent et>^gis de part 
et d'autre^ et les frais de la guerre is^boursés 
auYoi de Pologne (i). 

Les troupes victorieuses revinrent dans leurs 
foyers. Mais la patrie ne les reçut pas avec *ies 
transports de joie ^ car ^ renchérissant sur la fa- 
reur de l'ennemi , ils dévastèrent les terres des 
nobles , du clergé et du roi ^ attelant les pauvres 
paysans aux voitures chargées des butins de 
l'ennemi et des compatriotes La Lithuanie 
surtout se ressentit de leur fureur (a). 

A son retour en Pologne ^ Wladislas fut me- 
nacé d'une nouvelle guerre du côté de la Turquie, 
et ne regretta pas d'avoir terminé la guen e de 
Russie avec tant de rapidité. 

A peu près dans ce temps-là régnait en Turquie 
Amurat IV, son frère Osmin ayant été étrangle, 
et Mustapha son oncle ayant été précipité du 
trône. Ce prince, à la fleur de l'âge, orgueilleux^ 
emporté, déférait avec facilité aux conseils des 
autres et n'avait pas d'opinioa à lui. Sftiis égard 
au traité conclij à Chocim avec les Polonais^ il se 
laissa éblouir par les promesses des Moskovites> 
et rompit le traité (3). Abaàsi, pacha d'Erzeroum, 

(i) Lelewel, p. 294. 
(2) Kwiatkowski , p. 88. 

(5^ Ibidem , p. 89* 
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homme enlr'P^^^^'^^ ^^ brouillon, dé! ermina son 
prince. à c^le dëmarche, dans l'espérance de ga- 
gner le»^ bonnes grâces de son jeune inaUre et de 
vésTÈ^T^ à sa place. 

LiGS Tatars entrèrent les premiers sur le terri- 
toire de la Pologne et dévastèrent le pays dans un 
espace de six lieues autour de Kamieniec. Le grand- 
£;énéralKoniecpolski^ envoyé contre eux, les attfci- 
gnit dans la Moldavie, à Sasowyrog, les battit 
complètement et les força à la retraite. Informé 
toutefois de l'approclie d'un renfort considérable 
de Turcs, il recula et se retrancha à Kamieniec. 
Ali -Pacha attaqua les Polonais avec impétuosité. 
Il fût repoussé et essuya un grand échec. Cette 
vigoureuse résistance força les Turcs à reculer 
jusqu'à Rymezuk. Battu encore sur le Dniester, 
il se retira jusqu'au Danube et congédia ses 
troupes (i). L'armée polonaise, quoique victo- 
rieuse, n'eut garde de poursuivre un ennemi 
consterné. En effet, le grand-général Koniecpôlski 
ne voulait pas prendre sur lui la responsabilité 
d'une chance contraire qui pouvait arriver à sa 
petite armée, et les seigneurs polonais conseil- 
laient de regarder cette invasion d'Àli comme un 
fait isolé et non ordonné par le sultan ,et d'en- 
voyer un ambassadeur au sultan pour termier 

(i) Niemcewicz, Cfiants historiques , p. 4^5. 
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à Tamiable une guerre que le roi ne^^ouvaiisovK— 
tenir avec gloire, à cause de l'orage d^t il étaiit 
menacé du côté de la Suède. AlexandreTrzebi— 
iiisk^ , chambellan de Léopol , fut envoyé de Isl 
part du roi vers Amurat. Après bien des obsa— 
clés , il arriva enfin à Gonstantiuople et fut prî> 
sente à ce sultan. L'entretien qu'il eut avec lui 
mérite qu'on en fasse mention. Amurat lui ayant 
demandé d'un ton impérieux dans quel desseio 
il était venu à Constantinople , l'ambassadeur 
répondit qu'il était venu assurer le nouveau sul- 
tan^ suivant l'ancienne coutume, de la part du 
roi de Pologne, de l'ancienne amitié, et pour ci- 
menter l'alliance jadis conclue avec Soliman. 
Ici Amurat l'interrompit avec vivacité et lui dit : 
« Il n'est plus question ni de paix ni d'alliance , 
« mais d'une guerre sanglante. Il n'y aura pas de 
« vraie amitié, ni de voisinage entre moi et le roi 
«de Pologne, à moins qu'il n'embrasse, de 
« concert avec toute la nation , la foi du grand 
« Mahomet ; qu'il ne paie un tribut annuel; 
a qu'il ne fasse démolir (i) les châteaux sur les 
(c frontières, et qu'il ne supprime entièrement les 
« Kosaks. » A quoi l'ambassadeur répondit : 
« Apprene:^ , sire , que pour des Polonais, pour 
c( une nation libre, l'idée seule de changer de foi, 

(i) Kwiatkowski, p. 99. 
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ce d^ paye»^^^ tribut et de démolir les châteaux^ 
« est trè outrageante , surtout quand leurs bras 
« peu^ï^t encore porter les armes. Et quoique 
c< seil devant vous, souffrez, sire, que je vous dise 
€t <jue mon cœur répugné à ces conditions, et que 
c< je regarde la guerre comme le meilleur argu- 
cc ment pour trancher la question, n Transporté 
de colère , Amurat mit la main sur son cimeterre 
et dit : (c JNe me tenez*- vous pas pour un prince 
c< qui fait trembler toutes les nations du monde? 
(/ — - Je vous tiens ^ reprit- il , pour un grand po- 
ic tentât; mais je sais aussi que je vous parle delà 
a. part d'un monarque égal aux autres. — ^£n ce 
« cas, riposta le sultan , j'inonderai la Pologne 
« de mes troupes , je tirerai mon cimeterre et 
« détruirai votre pays par le fer et le feu.— Vous 
« êtes maître, sire, de déclarer la guerre, mais 
ce c'est à Dieu à dijfposer de la victoire. Le roi 
« Wladislas aussi tirera son cimeterre ; le monar- 
« que envisagera le monarque , la force se com* 
« qiettra avec la force , et notre patrie est plus 
« sûre de la victoire, s'y étant déjà aguerrie 
Il à Gbocim et dans la Valachie. » L'empereur 
et les ministres tressaillirent de colère à ce sou- 
venir de désastres douloureux. Le sultan, étonné 
de l'audace des reparties de cet ambassadeur (i), 

(i) Kwiatkowski , p. loo. 
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dirigeait les affaires publiques. La trêve conclue 
avec Gustave pour six ans étant près d'expirer ^ 
les deux puissances commencèrent à faire des pré» 
parati£s de guerre. Mais on n'en vint pas à cette 
extrémité , grâce aux soins de la France et de 
TAngieterre, qui avaient intérêt à tenir la Suède 
occupée de la guerre de trente ans. W ladislas , 
qui ne voulait pas renoncer à ses droits sur la 
couronne de Suéde, se résigna encore à la paix , 
qui fut conclue pour vingt-six ans; en vertu du 
traité de Sztumdorf , aux environs de la ville de 
Sztum, la Suéde céda à la Pologne tout ce qu'elle 
possédait en Prusse, et ne retint pour son compte 
qu'une partie de la Livonie jusqu'à la Dzwinaj on 
convint que J^ roi de Pologne porterait encore 
le titre de roi de Suède (i). 

La même année les districts de La wem bourg 
et de Bitow firent retour à la couronne , après 
l'extinction des princes de Poméranie (a). 

Libre des guerres avec les puissances limi- 
trophes y la Pologne aurait pu devenir floris- 
sante par la paix, si la cupidité des seigneurs 
n'eut allumé le flambeau de la* guerre contre 
les Kosaks. hes grands recevaient du roi d'im* 

(i) Lelewel, p. 296. 
{1) Ibidem. 
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menses domaines dans l'Ukraine, à titre hérë- 
ditaire ou à vie. Cette contrée était habitée , 
comme je Tai dit plus haut, par ce peuple 
connu sous le nom de Kosaks. Les incur- 
sions dans la Turquie, la pèche, Fentretien 
de nombreux troupeaux , étaient leurs uniques 
occupations ; l'amour de la liberté , leur plus 
vive passion. Les Polonais, jaloux de leur in- 
dépendance , ne savaient pas respecter celle des 
autres ; ils écrasaient les Kosaks en s'emparant 
de leurs terres , de leurs privil^es , et cherchant 
à les réduire à l'esclavage. Exaspérés par un joug 
toujours plus onéreux, ces peuples prirent les 
armes et démolirent la forteresse de Kudak , bâ- 
tie par Koniecpolski pour les maintenir dans 
l'obéissance. Nicolas Potocki, grand-général de 
la couronne, pour assoupir cette rébellion dès sa 
naissance , attaque les Kosaks à l'improviste et 
les défait. Leur chef Pawluk^ ayant reçu de 
Gzarnkowski la promesse que sa personne se- 
rait inviolable, se rendit à la discrétion du vain- 
queur. Envoyé à Varsovie , il fut, au mépris de 
la confiance publique , condamné à avoir la tète 
tranchée ^ et pour comble d'opprobre , on abo- 
Ut a la diète de i638 tous les privilèges des 
Kosaks , leur hiérarchie , leurs revenus , leurs 
décorations pour les services rendus ; on ré- 
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duisit (i) ceux qui échappèrent de la dernièrie 
expédition à l'état de paysans; on institua 6^000 
Kosaks réguliers, comme par le passé , leui* 
donnant pour chef.un noble y qui devait veiller 
à l'ordre et à la discipline^ et leur défendant 
d'avoir des terres , hors Gzyrkassy , Korsun et 
Czechryn. On décréta même une nouvelle expé- 
dition pour les exterminer. Mais cette fois ou 
les trouva plus résolus que la première. Re- 
tranchés sur la rivière Starcza , ils soutinrent 
avec courage les attaques des Polonais^ et quel- 
quefois même ils leur firent essuyer de grands 
échecs. Ils ne se dispersèrent qu'après avoir reçu 
la promesee qu'à la diète suivante on leur res- 
tituerait leurs privilèges. Cependant l'excessive 
avidité des seigneurs d'Ukraine fit évanouir 
ces promesses. Tout resta sur le même pied^ et 
pour comble d'injustice, les commisaires en- 
voyés par le roi, plus jaloux de leurs intérêts 
que de la sûreté des frontières , ou du bieii-être 
des Kosaks, ne défendirent pas cette contrée 
contre les Tatars , et exposèrent par là les sei^ 
gneursméme à des malheurs sans fin. Les do-> 
maincs du prince Wisniowiecki furent telle- 
ment insultés qu'il perdit plus de3o,ooo Ixomnies 
dé population que les Tatars en avaient tirés. 

(i) Lclewel, p. 296. 
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Dégoûtés et mécontents ^ les Kosaks ne cessè- 
rent pas leurs invasions; et les violences que l'on 
continuait à faire supporter à ce peuple l'exas- 
pérèrent au point que y d'allié qu'il était ^ il 
devint un ennemi déclaré et qui causa par la 
suite des dommages irréparables. 

Sur ces entrefaites un malheur inouï frappa Ka- 
simir^ frère duroi^ qui fut emprisonné en France^ 
et ne fut élargi qu'avec bien de la peine. Voici le. 
fait. Le prince Kasimir se décida à un voyage en 
Espagne, soit pour rendre visite à Philippe IV, 
roi d'Espagne, son cousin, soit pour revendi- 
quer ses droits au duché de Bar, sur lequel 
étaient hypothéquées les sommes napolitaines, 
dévolues par succession à Catherine Jageilone , 
aïeulo de Kasimir. En examinant , par un motif 
de curiosité , la ville de Marseille , il fut saisi et 
emprisonné dans^ le château de Sisteron, bâti 
sur un roc escarpé. Chagriné de ce procédé 
sévère , plus conforme à un criminel d'état qu'à 
un voyageur, il fit des démarches pour son élar- 
gissement \ mais au grand étonnement de l'Eu- 
rope , il fut retenu dans sa captivité pendant 
deux ans. Il paraît que le gouvernement français 
voulait se venger sur ce prince, de l'alliance 
intime du roi de Pologne avec l'Autriche, et des 
services que Kasimir avait rendus aux Pays- 



210 HISTOIAE 

Bas y en servant comme volontaire dans leurs 
troupes pendant la guerre contre la France (i). 
Wi les représentations que l'ambassadeur de 
Gènes fit à la France , ni les lettres d'Urbain 
VIII adressées au roi de France , ne purent 
tirer sur-le-champ de prison Taugnste victime. 
Informée de ce malheur , la cour de Varsovie 
envoya un ambassadeur au roi de France ; on 
s'excusa de ce procédé par des lettres envoyées 
de la part du roi de France et de Richelieu; 
on envoya même un ambassadeur en Pologne 
pour annoncer la naissance du Dauphin^ mais 
on ne fit aucune mention de Kasimir captif. De 
Sisteron 'il fut transféré au château de Vio- 
oennes , où il éprouva toutes sortes de mauvais 
traitements de la part de Beloird, geôlier 'de ce 
château , étant gardé à vue , privé de toute re- 
lation extérieure (2). Enfin- un ambassadeur ex- 
traordinaire, ChristoplieGosiewski, palatin de 
Smolensk , envoyé près la cour de Fraf^ce, pro- 
cura la liberté à Kasimir , après avoir assuré la 
France que la république polonaise ne se ven- 
gerait pas de la captivité du prince royal , et 
celui- ei promit de ne jamais seconder ceux qui 
feraient la guerre à la France. Libre d'une si 

(i) Kwiatkowski, p. 219. 
(2) Ibidem, p. 216. 
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longue captivité , Kasimir fat reçu à la cour de 
France avec une extréùie urbanité , comme 
pour le dédommager d'un procédé exigé par la 
politique. A son arrivée à Rome y Kasimir , af- 
fecté de chagrin et de maladie, suite certaine de 
SSL détention ^ s'j fît jésuite et fut ensuite nommé 
cardinal. 

Pendant que Kasimir languissait dans }b% pri- 
sons françaises, pendant que les Polonais jouis- 
saient de la douceur de la paix, Wladislas 
chercha à mettre à exécution le projet qu^il 
avait formé depuis long-temps d^ <x)ncilier 
les opinions divergentes dans la religion. Le 
chancelier OssoUnski y contribua beaucoup. Ce 
projet de mettre d'accord les dissidents avec 
les catholiques , tendant à faire tarir la source 
de querelles sans cesse renaissantes et de haines 
invétérées , doit être rais au nombre des plus 
belles œuvres du roi de Pologne. Un nommé 
Barthélémy Nigrinus , qui de calviniste se fit 
catholique , proposa le projet de réconcilier les 
deux partis par le moyen d'une 'conférence 
théologique entre les savants des deux croyan- 
ces (i). Le roi agréa avec empressement ce pro- 
jet , s'occupa de son exécution en permettant 
im entretien amical , appelé CoUequium chari" 

(i) KwiatkoTTski , p. 5o5. 

•4. 
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N'ayant point de postérité, et vouldnt par un 
nouveau mariage prévenir les malheurs de sa suc- 
cession, Wladislas résolut d'épouser en secondes 
noces Christine, reine de Saède. Il avait tourné 
ses regards sur cette princesse, dans l'espérance 
de ressaisir par cet établissement le trône héré- 
ditaire de ses ancêtres (i) : il envoya même son 
ambassadeur en Suède ; mais la disproportion de 
l'âge de Christine fit avorter ce dessein. Wladis- 
las jeta alors ses regards sur la France et épousa 
Marie-Louise, fille de Charles de Gonzague, duc 
de Mantoue. Paris admira la magnificence des 
ambassadeurs qu'on y avait envoyés chercher l'é- 
pouse du roi de Pologne. La maréchale Gué- 
brianty honorée du titre d'ambassadeur extraor- 
dinaire, accompagna la reine jusqu'à Varsovie. 
On peut lire dans le voyage de M. Laboureur, 
son secrétaire, quelle fut alors la magnificence et 
la splendeur de la cour de Pologne ; quel luxe 
dans ceux qui l'environnaient ; quelle dignité 
dans les vieillards; quelle adresse de la jeunesse 
dans les tournois ; quelle facilité à parler diffé- 
rentes langues; quelle urbanité, quelle galante- 
rie (2). Le roi, pour éterniser la mémoire de sou 
mariage et du couronnement de son auguste 

(i) Kwiatkowski, p. 3oo. 
- (2) Niemcewicz , Chants historiques ^ p. 427. 
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épouse ^ résolut d'instituer Fordre de Vlmipui- 
oiilée conception de Notre - Dame. Il vHy itv»t 
point alors d'ordre en Pologne ; les rois Mais 
portaient les décorations qu'ils recevaient de VS- 
tranger. Wladislas ayant communiqué au sénat 
le projet de cette institution ^ on lui opposa des 
difficultés innombrables^ soutenant que cette 
décoration dérogerait à Tégalité de la noblesse^ 
qu'elle était contraire aux lois polonaises ^ que 
les relations des cbetaliers de cet ordre pour- 
raient un jour devenir préjudiciables à la nation 
et au roi. Cédant à la jalousie (i)^ à la haine et 
à la méfiance des nobles, Wladislas renonça à Vi-^ 
fiée de cette institution. 

La dot de Marie-Louise ^ évaluée à 700^000 
écus (2)9 fut un fonds suffisant pour soutenir la 
froerre contre les Turcs^ guerre à laquelle le roi 
fut excité par le pape et par Venise. Wladislas 
leva une armée de i4>ooo hommes; mais la diète 
de Varsovie fit une énergique réclamation coo* 
Ire cet armement. On y vit une conspiration con- 
tre la liberté de la noblesse^ et l'on insista sur le 
licenciement de cette armée. Tel fut l'aveugle- 
ment de la noblesse , qui ^ ne cherchant que ses 
propres avantages^ instituait des lois^ des impôts^ 

(ï) Kwiatkowski , p. 168. 

(a) NienScewi^x , Outnts fùstorkfues, p. 429, 
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excisait le pouvoir judiciaire, sans se soucier du 
l>ien-etre de la patrie; aveuglée de ses franchi- 
sas , elle marchait de faute en faute (i). Le roi 
céda aux circonstances; mais^ ce qui est plus dé-« 
plorable, il fut obligé de promettre, en son nom 
et en celui de ses successeurs, que, sans le cou* 
cours et le consentement des états, il fie lèverait 
plus de troupes, ne déclarerait pas de guerre, ne 
ferait pas de traités avec les cours étrangères, n'y 
enverrait pas d'ambassadeurs , n'augmenterait 
pas ses gardes , dont l'effectif ne pourrait aller 
au-delà de 1,200 hommes (2). 

Pendant que Wladislas luttait ainsi avec les 
obstacles que la noblesse opposait à ses entrepri- 
ses commandées par la saine politique, les Ko- 
saks levèrent l'étendard de la révolte. Les dépré- 
dations et les exactions des seigneurs d'Ukraine, 
prenant chaque jour un caractère plus violent , 
mirent le comble à l'exaspération de ce peuple. 
Bogdan Chmielnicki, malheureusement trop cé- 
lèbre dans les fastes de notre histoire, se mit à 
leur tête. Fils d'un gentilhomme polonais régis- 
seur de Danilowica, palatin de Russie, exilé pour 
un homicide et réfugié^dans l'Ukraine, il s'attira 
par son habileté l'amitié des Kosaks. Ses talents 

(i) Rwlaikowski, p. 284. 
[2) Lelewel, p. 298. 
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miiitaireslai valurent les bonnes grâces du grand-- 
gàiéral Koniecpolski^ qui lui fit donation d'une 
étendue de terre où Cbmielnicki se b&tit un vil- 
lage, Sobotow (i). Daniel Czaplioski y homme de 
la suite du grand-général^ envahit ce village et s'en 
empara. Cbmielnicki n'ayant pu obtenir de jus- 
tice exposa ses griefs à la diète de Varsovie. Dans 
le même temps , GzapUtiski enleva encore l'é- 
pouse de Bogdan. Quelque légitime que fut sa 
cause^ il essuya encore un déni de justice. Exas- 
père de ce mépris, altéré de vengeance, Bogdan, 
à son retour en Ukraine ^ souleva les Eosaks, et 
mît dans ce complot d'autant plus d'animosité 
que son fils Timothée (2) avait élé publiquement 
fastigé pour avoir éclaté en menaces. Ulcéré de 
ce nouvel outrage, Bogdan se permit des clameurs 
iajurieuses qui , parvenues à la connaissance des 
seigneurs , lui attirèrent des sévices sans exem- 
ple. Non content d'avoir soulevé les Kosaks , il 
poussa encore les Tatars à la guerre contre la 
Pologne. Ainsi les dispositions pacifiques du roi 
furent paralysées par la hcence effrénée des sei- 
gaeurs polonais; ainsi les Kosaks, jusqu'ici si uti- 
les à la Pologne, devinrent ses ennemis déclarés ; 
^iosi le ^ol de la patrie fut gratuitement ensan- 

(1) Kwiatkowski , p. 171. 
(a) Ibidem, p. i74- 
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glantë. L'innocence triompha pour cette fois. 
Etienne Potocki. perdit toute son armée à Zolte- 
Avody ; un seul homme en échappa pour infor- 
mer les autres généraux de ce désastre. Incapa- 
I)les de résister à la fureur de tout un peuple 
soulevé en masse et appuyé de 4o^ooo Tatars^ 
les généraux commencèrent à reculer. Pour 
surcroît d'embarras, les ordres du roi furent in- 
terceptés et mirent l'armée polonaise dans la si- 
tuation la plus critique. Cernée de tous côtés à 
Korsun^ une partie en fut massacrée , l'autre fut 
faite prisonnière. Tous les grand-généraux^ les 
généraux (i) et officiers de tout grade furent con- 
duits captifs en Crimée. Les Tatars enlevèrent 
encore 70,000 habitants de l'Ukraine. 

Ce désastre fut suivi de près d'une calamité 
plus grande encore : ce fut la mort prématurée 
du roi, qui arriva dans une crise où la Pologne 
avait le plus besoin de son autorité , de sa pré- 
sence d'esprit et de son bonheur militaire, contre 
une masse de Kosaki, si promptement grossie par 
les manœuvres de Chmielnicki. Cette lutte avec 
les Kosaks était diamétralement opposée aux 
vues de ce bon roi , qui voulait au contraire se 
servir de ces peuples dans les guerres avec la Tur-^ 
quie. Ainsi on est fondé à dire que les Polonais 

( i) Kwiatkowski , p. 392 . 



fuient eps^mémes les artisans des meilleurs qui 
fiappèrent la fin du règne de Wladislas IV^ et 
(lébordérent en Pologne sous le malheureux rè- 
gne de Kasimir^V. 

La république jouit d'une paix constante sous 
Wi^dislas IV. Tranquille du côté de la Turquie^ 
contenue par des traités^ du côté de la Moskovie^ 
hunùliée par ses armes (i ) ; du côté de la maison 
d'Autriche; liée par les nœuds du mariage^ 
le roi fui généraletnentaimé de la nation, vénéré 
des années^ respecté des grands ; mais il n'en fut 
pas craint. L'aristocratie^ qui allait toujours em« 
pjétant, surtout à dater de la libre élection des 
roisy donna de la latitude à une liberté mal enten- 
due, rétrécit le pouvoir des rois et le fit passer à 
elteHDaéme. L'état des bourgeois et des cultiva- 
teurs était à peine regardé comme un éiatd'bom- 
mes : de là la ruine de l'agriculture , de l'indus- 
trît et de la population. Le roi Wladislas n'igno- 
rait pas les vices de ce gouvernement ; mais son 
louvoir'cxécutifétant trop limité, il ne put re- 
Biédier au mal toujours augmentant. Toutefois 
U sut apprécier l'amour que lui portait la nation, 
9mow qui lui (a) était nécessaire pour sesenfaots. 
It dut toujom*s se renfermer dans la douceur , la 

(i) Kwiatkowski, p. 285. 
\^\) Ibidem ) p. a84* 
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sévëritë n'aurait pu qtic nuire. Ahsëi ses repré- 
sentatioDs étaieDt>elles souvent suivies aux assem- 
blées diétales ou sénatorales. Du reste^ la coupa- 
ble volonté d'un seul téméraire n'avait pas encore 
arrêté les résolutions de tout une diète: on n'a- 
vait pas encore sacrifié un roi à Tambition per- 
sonnelle; on ignorait l'influence occulte des ma- 
nœuvres étrangères (i). L'antique édifice de la 
nation était encore debout, défendu par la valeur 
du roi, et maintenu par Pautorité dont il Jouis- 
sait aupi*ès des puissances européennes. Wladis- 
las IV ne pouvait faire le bonheur de la nation 
qu'autant que ceia était en son pouvoir; aussi 
fut-il un soldat heureux , un protecteur éclairé 
des lettres, aimant la justice et ayant la persécu- 
tion en horreur. Mais il ne put réduire une no- 
blesse jalouse de ses privilèges jusqu'à Tégoîsme, 
une noblesse qui avait mis à profit chaque funeste 
circonstance pour assouvir son ambition. Ainsi , 
à son avènement , on lui imposa des conditions 
extrêmement nuisibles au bonheur de l'état , et 
l'on renchérit encore sur ces conditions à la diète 
de Varsovie, qui eut lieu à l'issue de son règne. 
Quoi qu'il en soit, la Pologne fut, sous ce roi, 
puissante, grande, s'étendaut depuis Siewierz jus- 
qu'à l'Oder, depuis Riga juwsqu'^ Oczakow. Elle 

(i) Kwiatkowski , p. 4^7. 
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ne prévoyait pas encore sa dëcadence ^ car elle 
était située (i) au milieu de puissances qui n'é- 
taient pas encore si redoutables qu'elles le devin- 
rent depuis. La maison d'Autriche^ une des plus 
puissantes de l'Europe^ fut alors affaiblie par la 
guerre de trente ans et par d'autres combats avec 
les Turcs, les Hongrois et les Transylvains. La 
Moskovie (2), qui ne jouissait alors d'aucune in- 
fluence dans l'Europe, ne paraissait pas pouvoir 
de sitôt se mesurer avec les forces polonaises ; la 
Suède, à la vérité, plus redoutable pour les Po- 
lonais, mais fière de ses victoires, voulait jouir 
de la paix sous la minorité delà reine Christine ; 
la maison de Brandebourg, quoique faible alors 
et tributaire de la Pologne, faisait déjà des dé- 
monstrations hypocrites à la cour de Pologne, et 
aurait été humiliée et réduite par Wladislas sans 
la politique de ce siècle, qui rappelait les regards 
des états de l'Europe sur la Turquie , en appa- 
rence redoutable, et au fond plus faible qu'elle 
ne le paraissait. 

Wladislas établit la poste en Pologne, érigea 

uoe statue à la mémoire de son père Sigismond III; 

mais ce qui lui fait le plus dlionneur, c'est 

WulroàucUon des piaristes. La congrégation de 

^OjlLwiatkowski, p. 427. 
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ces prêtres , appelés piaristes de leurs écoles 
pieuses^ pour lesquels ce roi fit bâtir un col- 
lège et une église à Varsovie , a beaucoup con- 
tribué et contribue jusqu'à présent, par son 
zèle, par son activité, par des efforts inouïs 3 
à la formation et à l'instruction delà jeunesse po- ' 
lonaise. 

INTERRÈGNE. 

Jamais Finterrégne ne fut plus funeste à la ré- 
publique qu'à la suite de la mort de Wladislas IV. 
Bogdan Glimielnicki renouvela avec fureur une 
guerre qui lui offrait l'espoir d'améliorer la (i) 
condition des Kosaks et la perspective de 
triompher de ses ennemis particuliers. Il s'empa- 
ra de toute l'Ukraine. Le prince Jérémie Wisnio- 
vviecki, le plus vaillant de tous les seigneurs 
russes (2), capitaine expérimenté, aimé des sol- 
dats et de la noblesse , mais ennemi mortel des 
désunis , leva à ses frais une armée de 4>ooo 
hommes, etdéfit les Kosaks à Zwiahel. Chmiel- 
nicki, pendant cet intervalle , attendait à Biala- 
cierkwia le résultat de la diète de convocation , 
espérant que le successeur de Wladislas IV le 
prendrait, lui et tous les Kosaks, sous sa pro- 

(i) Bandtkie , p. Si 5. 
(2) Ibidem. 
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tection particulière. Son attente fut trompée. On 
ne suivit pas des principes dictés par la pm- 
dence. La g[uerre continua avec opiniâtreté et 
horreur. Le prince Wisniowiecki passait au fil 
de l'épée les désunis ^ et Krzywonos les catho- 
liques. La guerre civile prit le caractère d'une 
guerre de religion (i). Pour surcroît de maux^ on 
élut, à la place des grand-généraux en captivité, 
trois commandants en chef d'un caractère incom- 
patible ^ savoir : le prince Dominique d'Ostrog , 
hcHume d'une vertu éprouvée, mais sans aucun 
tAlent'mililaire; Alexandre Koniecpplski, jeune 
homme ^brave, mais sans expérience; Nicolas 
Ostrorog, homme versé dans la science du droit, 
mais n'ayantaucune idée de l'art de la guerre. On 
circonscrivit leur pouvoir par une commission 
composée de vingt-six membres. Jérémie Wis- 
niowiecki, quoique justement offensé qu'on l'eût 
oublié dans les commandements intérieurs, sacri- 
fia son ressentiment personnel au bien public, etse 
joignit à eux ; cependant la mésintelligence par- 
mi les commandants en chef dura encore six 
mois. Chmielnicki, pour gagner du temps, 
feignit une négociation, et pendant qu'elle se fai- 
sait, il reçut des secours des Tatars, et com- 
mença le combat. Une terreur panique saisit 

(i) Bandtkie^ p. 5i5. 



DE POLOGNE. 233 

Farinée polonaise; les commandants en chef lâ- 
chèrent pied, l'armée suivit leur exemple (i). Le 
pillage des moubles somptueux du camp, et des 
provisions de vivres, occupa l'ennemi assez long- 
tenaps , et donna le temps aux Polonais de fiiau- 
ver leur vie. Ghmielnicki n'arriva à Léopol que 
le 6 octobre , détruisant par leier et la flamme 
toutes les terres appartenant à la noblesse. Il pas- 
sa ensuite à Zamosc et s'y arrêta , on ne sait pour 
quelle raison, attendant tranquillement l'élection 
du nouveau roi. Cette résolution de l'ennemi 
vainqueur sauva, en quelque sorte, la répu- 
blique. 

Sur ces entrefaites, on procéda à l'élection du 
nouveau roi. Il n'y avait que trois candidats : 
Raccoci , duc de Transylvanie , proposé par 
Jérémie Wisniowiecki ; Jean*-Kasimir et Char- 
les-Ferdinand , frères de Wladislas IV. Cepen- 
dant , quelque aveugle que fût l'attacèiement de 
la noblesse polonaise aux libres élections , elle 
préféra tou joutas les rejetons de la race régnante 
aux étrangers qui briguaient le sceptre. Ainsi > 
comme après Sigismond III fut élu Wladislas, 
de même après Wladislas on choisit Kasimir. 
Le danger inoaninent dont la Pologne était me- 
nacée dii coté des Kosaks précipita cette élec- 

(t) ftindtkîe, p. 3i(J. 
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lion. Après avoir juré les pacta-conventa qui 
étaient les mêmes que pour Wladislas IV^ Ka- 
simir fut proclamé roi. Jérémie Wisniowiecki 
imprima par ses armes une telle terreur à l'esprit 
de Chmielnicki , qu'il se hâta de témoigner son 
empressement à la réconciliation, et s'ofirit à dé- 
livrer les maréchaux retenus en captivité en 
Crimée. Mais , excité par les Turcs et les Vala- 
ques y il changea de résolution et accabla d'in- 
jures les commissaires qui furent envoyés pour 
traiter avec lui. De cette manière , tout espoir 
d'accommodement s'évanouit^ et l'on fut^menacé 
de part et d'autre d'une guerre proclïâine. 

JEAN'KASIMIR Y. 

Après la cérémonie des funérailles^ on procé- 
da à celle du couronnement qui eut lieu le 17 
janvier. A la diète du couronnement^ on n'eut 
rien de plus pressé que de pourvoir aux besoins de 
la guerre. On institua de nouveaux lieutenants à 
la place des maréchaux en captivité, savoir: 
Alexandre Firley, castellan de Belz; Stanislas 
Lanckoronski , castellan de Eamieniec; Mico->- 
las Ostrorog, échanson de la couronne. L'électeur 
de Brandebourg, en sa qualité de tributaire, 
prêta serment de fidélité par ambassadeurs, sV^ 
tant racheté de l'hommage personnel moyen- 
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uant la somme de 90^000 florins. Le roi se mit 
en marche pour Varsovie^ où il célébra l'acte de 
de son mariage [avec la veuve du feii roi, son 
frère ( i ,) 

lies propositions de Cbmielaicki étant ineze- 
-cutables, on recommença les hostilités. Cbmi^l- 
nicki s'étant joint aux Tatars^mit sur pied une 
armée formidable, Gomposée]de aoo^ooo Kosaka 
et do iGq^ooo Tatars» Il cerna les Polonai/s à Zba- 
raz^ où ils n'avaient que 9>ooo hommes. Le blo<«» 
eus dura deux mois* Les Polonais repoiusérent 
vingt assauts avec succès , et dans 75 sorties^ iis 
vengèrent dans le sang d^ l'ennemi l'impétoosî^ 
té de ses attaques (a). Cependant on ne pouvait 
plus résister à une çir^^ée qui avait réduit le 
camp à un tel état de iaminoi qu'on y mangeait 
les chevaux > des rats et des dûens; Tadeur fe» 
tide des cadavres infectait l'air (et l'eau } touto^ 
fois les conditions que proposait Cbmlehûcki 
étaient trop offèfisantes pour l'honneur aa** 
tional; il ne demandait rien moins que Fex- 
tradition de Jérémi^ Wiatdowiecki, d'AleJcao^ 
dre IJ^Quiecpolski et d'autres seigneurs de Rù»- 
sîû recommandables pài5 leur^ patt îoiîsme^ Une 
flèche à laquelle fut altaichûe /une lettre > partie 

(i) Lelewel , p. 5o5. ;' 

(2) Bandtkie , p. 5^22. 
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du camp ennemi (i)^ ayant averti les Polonaii^ 
de rapproche des secours que le roi comman* 
dait en personne^ ils redoublèrent d'ardeur pour 
opposer de la résistance. Enfin arrive le rof 
à la tête de 18^000 hommes. Cerné par Ckmiel- 
nidd y ilj court le risque d'être pris par l'en* 
nemi, qui était quinze fois plus fort. La valeur 
polonaise^ stimulée par la présence du roi> sauve 
l'armée. L'adresse du roi fit le resté. Islav^ Gerey ^ 
khan des Tatars^ qui avait éprouvé pendant sd 
captivité^ sous Wladislas^ tous les égards dus au 
malheur^ g^gné par des présents somptueux^ 
déserta la cause de Ghmielnicki, et le força 
par sa défection a accepter la pai:^^ dont les 
conditions furent avantageuses aux Kosaks. 
Chmielûicki demanda pardon au roi. Le grand- 
général Radziwill 9 plus heureux en Lithuanie , 
réduisit les rebelles. Tout semblait concourir à 
rendre le début de Kasimir facile et brillant> lors-^ 
que le clergé et les grands^ qui avaient des terres 
en Ukraine^ s'oppsérent à l'exécution de la con- 
vention fiaiite avec Chmielnïcki^ par la raison 
qu'elle était contraire à leurs intérêts. Les hosti- 
lité recommencèrent. Chmielûicki^ qui portait 
aes vues sur la souveraineté de la Valachie y pré^ 
cipila l'ouverture de la campagne; on arrêta à la 

(i)Bandtkie, p. 5ii. 
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diète de Varsovie la levée de l'arrière-ban. Le 
roi marcha contre l'eiiiiemi avec une armée de 
100,000 nobles. Les Kosaks et les Tatars lui 
opposèrent 3oo,ooo hommes. On en vint aux 
mains à Berestéozko. Le roi déploya dans cette 
bataille un courage extraordinaire et une connais- 
sance approfondie de Fart de la guerre. La plus bril- 
lante victoire couronna ses efforts et la valeur de 
son armée. 3o,ooo Kosaks où Tatars demeurèrent 
sur la place ; toute l'artillerie et tout lé camp dé 
l'ennemi furent les trophées de cette célèbre jour- 
née (i). 11 ne restait plus qu'à poursuivre l'enne- 
mi fugitif^ et mettre unefois jBn à cette guerre ^désas- 
treuse et gratuite. Mais la noblesse polonaise, peu 
faite aux fatigues de la guerre, força le roi à la 
Ucencier (2). Kasimir n'avait pas les qualités de 
son frère Wladislas IV. Intrépide dans le mal- 
heur, il était faible dans le bonheur 3 il céda: aux 
instances de la noblesse , et chargea les grands- 
généraux de surveiller l'Ukraine et les déiharches 
de Ghmielnicki , qui sut profiter de l'impatience 
de la noblesse et se fortifier. Sur ces entrefaites, 
Jean Radziwill, grand-général de la Lithuanie, se 
couvrit de gloire dans cette province. Ayant défait 
lesforcesdes Kosaks^il les repoussa dansl'Ukraine 

(i) Baiidtkie , t. II, p. 329. 
{1) Niemcewicz , p. 44o- 

i5. 
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etâ'enipara de Kiiow. Lies brillantes cohortes li- 
thuaniennes furent agréablement surprises en 
renccmtrant des légions fraternelles. iNicplas Fo- 
tocki^ grand-maréchal de la couronne^ arriva 
avec ses troupes dans cette cpntrée» L'entrevue si 
inppinée d'un grand général qu'on crpy ait encore 
en captivité che^ les Tatars^ le récit des peines 
mutuelles > de^ gains et des per(;es de b9 tailles, 
les interpellation^ sur la vie et le sort de aes amis, 
attendrirent ces cœurs accoutuniés au carpage (i). 
Jean Jla4^Yrill> après tant d'apnées de ^épa- 
ratioQ , CQntepiplaut fes cheyeqx blancs d'un 
aipi glacé par l'âge, et sa figure portant l'em- 
preinte de l'ennui d'upe longue captivité, ne 
put s'einpèçher de verser des larmes^ Les deux 
armées ^'embrassèreht et prirent positioQ à Bra- 
taçierkiew- Leqr jonction déconcerta teJleioent 
Chn4elaiçki> qu'il recourut à son astuce aocovitu-^ 
mée. {1 ohtipt ^^e paix, squs des condition^ 
p^qips avantageuses que }i^ precqiére foi^. On pro- 
ipit la liberté au rite désupi; on assiéra la starostie 
de Qi^ecl^TJ^ à rhetman des ÏLosaksj on p'in- 
Sititua que 20,000 Kosaks réguhers, et qn cir^ 
çpajcriyit. leur dejpieur? dw^ VUfc^rain^ ^euk- 

(i ) Nierhoewicz , p. ^4^ • • 

(a) Leiewel, p. 5o5. 
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Gepeadant io perfide Ghnik)inioki n'abjar» pas 
sa haîùe contre les Poloaaiâ , ni soa dessein de 
^'emparer de la Moldavi^. 11 otif dbsàit toujours 
lies trames secrètes y Vîtitaot to»r à tour la 
Suède ^ la Turquie^ la Moskovie* Des lettres ït^ 
lerceptëes miriHit à nu sa mauvaise foi. Àloi^ il 
jette le ûiasqne > et de oonc6rt arted son fils Tinio<- 
thée, ilattdque à TimproViste Martin Kalinow^- 
ski àBftto^^ qui n'afVait q4ie 9^000 hommes. Celte 
poignée d^hommé» résista pijûdant deux joutas 
à l'endeuii infiuimeut supërîeur. i^Ue fit de6 pro- 
diges de valeur. Accablée par le nombre ^ elle fctt 
vaincue. Lemarëchal Kalinotvski motdit la pou^ 
sière ; l'élite de la jeunesse polonaise fut faite pri- 
sonnière ou tnassactée saiis exception de pet^ 
sonnes. 

Cette nouvelle attaque rompit toutes les rela* 
timîs avec Ghmîelnidki ^t rendit la guerre in- 
dispeusable; Ou éôtiv^uà une diète pour aviser 
àUJt tbdyeûs d'y pourvôiré Mtais ( on aura de la 
peine à le croire ^ au ihiliéu de tant de désastre^ 
(Jui adoàblaient là patrie, l'intérêt privé vint 
{Paralyser toutes les teli^tatives de résistance. Sj-^ 
dnski y indigtoe du nom polonais ( i ) , irrité de 
ûè qu'ôû lui aVàit refusé TÉéoàoâiie de SzaWte, 
rompit par un funeste pêio^ ou je ny consens pas,, 

(i)Niemcewicz, p. 44^* 



•« 



23o HISTOIRE 

toutes les opérations de cette diè te^ qui devait pour 
jamais rassurer la Pologne contre l'implacable 
haine de Ghmielnioki. Cette nouveauté glaça 
d'horreur les états ^ toutes les décisions de la 
diète furent frappées de nullité. C'est depuis 
cette funeste époque que prévalut l'usage de 
rompre des diètes. Ainsi, une seule voix avait 
le pouvoir d'anéantir les plus efficaces, les^ plus 
salutaires résolutions / (i). Cependant Kamie- 
niec était en danger. Le roi chercha le salut 
de l'état dans la fidélité de sa petite armée», avec 
laquelle il arriva à Z^aniec, où il fut de nouveau 
cerné par Chmieluicki. Mais la perfidie de ce 
traître tvt alors punie par le ciel. Timorhée son 
fils périt dans cette bataille. Le roi ^ut mettre 
dans ses intérêts les Tatars , et, par son adresse 
à négocier, il se tira de ce danger, comme jadis 
à Zba?a^. Cette guerre, qui dura six ans, fut ter-r 
minée par la convention proposée à Zbaraz. 

Cependant la paix ne fut pas de longue durée. 
Le raucuneux CbmieliliiCki , toujours occupé de 
ses vues d'élévation, yiilt à Peréaislaw offrir 
sa soumission au tzar Alexis Mikhaïl oitch qui, 
sans aucun délai, envoya deux armées forHii-r 
dables, l'une en Lithuanie, l'autre en Ukraine. 
Chmielnicki fit sa jonction avec cette dernièi^e. 

• (i) Lelewel , p. 3o6. ' 
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Iva bataille se donna à Hanian^ entre laMosJço- 
vie 9 les Kosaks et les Polonais.. La victoire se 
dédiera pour les Polonais. Mai^l on n'«n sut pas 
pas profiter. Chmielnicki se retira en bon ordre 
en Ukraine^ et le roi à Varsovie ( i). Mais en Li-r 
thuanié y l'armée^ qui était commandée par le tsar 
en personne, eut un succès complet. Les Mos- 
JLoyites battirent^à Ss^klow, le grand-général Rad- 
ziwilK Smolensk ^ Mohilow 9 Poloçk, Nevelet 
Witefesl^ tombèrent en leur pouvoir (a).* 

Un malbeur ne vient jamais seul. La guerre 
des Kosaks fut suivie de celle de Suède. Chris- 
tine, reine de Suède, %yait abdiqué la couronne 
çn faveur de Gustave, duc des Deux-Ponts^ 
L'ambassadeur de Polpgne, Heqri Canazel, sansi 
ancuue autorisation spéciale, sans égard à la si-r 
tuation déplorable de )a Pologne, fit une protes- 
tation solennelle contre cet acte de Christine. 
Cette démarche inconsidérée de Canazel , l'épui- 
sement où se trouvait la Pologne par les guerres 
des Kosaks at des Moskovites, l'ambition de Gusr 
tave qui brûlait d^ marquer par quelques ac- 
tions d'éclat le début de son règne, l'espoir de 
ranimer une nation assoilpie sous le faible règne 
^e Christine > furept les causes déterminante^ 

(i) Lelewel, p. 5o6. 
(2) Ibidem, p. 507., 
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d*ane guerre entne là Snède et la Pologne. L'ar- 
rivée A Stockholm deJërome Radzîeiowski, sous- 
châdcelier de la couronne, acheva de l'y de'- 
termîner. Ce citoyen , pour se venger du roi, qui 
hiï avait enlevé son épouse, porta (d'abord ses 
pas à Vienne (i), pour soulever les Autrichiens 
contre le roi; n'y ayant pas réussi, il partit pour 
la Suéde où il espérait trotiver des. alliés tout 
^réts à épeuser sa querelle. Il né se trompa pas. 
Condaifiné, en i652, à l^infaûEnie et à la moi!t, al- 
téré de vengeance, il fit entrevoir à Gustave la 
filciiité ^e subjuguer sa pati*ie. L'esprit répugne 
àu récit de tant de malheurs, d'humiliations 
de calamités, qui vinrent fondre sur la Po- 
logne, dans^^un moment où l'antique bravoure et 
les veftns des Polonais étaient neutralisées; par 
Fanatchie et la dépravation. Les ennemis fon-;- 
dirent sur la Pologne comme sur une victime des- 
tinée à' leur rapacité: Ghmiehiicki dévastait le 
midi, poussant ses courses jusqu'à Léopoljles 
Moskovites, profitant des mésintelligences entre 
RadxiwU et Goslewski, se répandirent dans 
toute la Lithuanie. Les Suédois , sous le coin- 
BOandement de Wittemberg, entrèrent dans la 
Crande-Pologne.La noblesse de Poseu et celle de 

(,)Bandtkie,t. II,p. 356. 
[i) Niemcewica, p. 444- 
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Kalisz, excit(?6s par Kadzîeiowski, passèrent de 
leur côté. Gustave, avec une armée plus formi- 
dable encore, fait sa jonction à Kolo avec Wit- 
tèiiiberg. Accablé de toutes parts, ne voyant paj^ 
de moyens de conjurer cet orage, Kasîmîr se dé- 
cide à entamer la négociation. Przyieraski , son 
ambassadeur, ehargé de celte commission, se rend 
vers GsUstaVe; mais, sans être entendu, il reçoit, 
J30ur toute réponse, ces mots; a Je traiterai avec 
Kasimir à Varsovie (l).» Le malheureux roi re- 
cule à Opoczno, Les troupes suédoises réunies se 
mettent à sa poursuite. On s^arréte de part et 
diantre à Gzarnov^o. Mais pour comble de maiix, 
le ciel se déclare contre les t^olonais.Le roi, les 
soldats faisaient pour se défendre des efforts plus 
qu^humains, lorsqu'une pluie à verse rend le 
combat inutile. Kasimir est obligé de se retirerpar 
des forêts à Krakôvie,.et de là en Silésie. Les Sué- 
dois s'emparèrent delà capitale sans éprouver 
de résislance,* une autre partie assiégea Krako- 
vie , où le brave. Czarniecki, après une défense 
de deux jours, excédé dé faim et de fatigue, se 
rendit à l'ennemi, et sortit, par suite d'une ca- 
pitulation, les armes à la main, les drapeaux dé- 
ployés, et mèches allumées, honoré de réslime 
de son ennemi^même^ Les autres généraux n'imi- 

(i) Niemcewicz, p. 445. 
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tèreot pas cette résistance héroïque. Lanckorooski 
qui commandait les troupes réguiièresou du quarts 
tint une conduite opposée à celle de Czarniecki. 
Battues à Woynicz^ elles jurèrent fidélité à 
Fennemi^ préférant la solde pour un trimestre^ 
que leur promirent les Suédois^ à l'existence de 
lu patrie (i)^ et elles ne rougirent p^$^ de joindre 
leurs aigles à celles de l'ennemi. Dans cette terri- 
ble crise, il n'y avait plus de Pologne; les armées 
polonaises étaient ou dispersées ou alliées de 
l'agresseur; les traîtres Rad^&ieiawski et Boguslas 
Radzi^ill. Il dirigeaient les pas de l'ennemi (3). 
L'infidélité gagna aussi les tributaires : Frédéric- 
Guillaume, électeur de Brandebourg , se ligua 
avec l'ennemi « et prit les armes contre son 
maîtk*e. Dans cette conjuration de malheurs, le 
roi, avec une poignée de fidèles sujets, cherche le 
salut dans une terre étrangère. 11 a beau deman- 
der du secours à cette Autriche pour iaqi^elle ses 
ancêtres en combattant s'étaient tant de fois attiré 
de terribles ennemis. Insensible aux malheurs de 
son cousin et de son allié, Ferdinand |1I ne pro*r 
mit des secours que moyennant la cession des sa- 
lines, des palatinats de Krakovie, de Sieradz, de 
3ambor et de Zywiec. Maître de toute la Po- 

(i) Lelewel , p. 509^ 
ht) Niemcewicz, p. 44^ 
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logne, Gustave ne sut quel parti prendre. H 
flottait incertain] sHl devait garder la Pologne 
pour son compte^ ou la morceler entre ses voisins^ 
lorsque les citoyens deSandomirlui demandèrent 
la convocation d'u ne diète à l'effet de confirmer 
les droits d'élection. Gustave leur répondit avec 
arrogance^ en posant la main sur la garde de son 
épée : a Je n'ai plusbesoin de votr^ élection ; voilà 
par qupi je suis votrç maîti^e et votre roi. » 

L'audace , la morgue de ce vainqueur, le pil- 
lage et les déprédations des troupes sans discipline, 
exaspérèrent les esprits. Une résistance fut op-r 
posée auxSuédoisà Czenstoçhowa, pu ledirecteui: 
desPaulius> Augustin Kordecki, par son courage 
etsa valeur, força 17^000 ennemis à la retraite, ra- 
nima les espritsabattus,et rendit un peu de vigueur 
à toute la nation. Georges Lubomirski , maréchal 
de la couronne; Etienne Cza^niecki, castellan dç 
il^iiovie; Potoçki> Lanckorqnski, formèrent une 
confédération à Tyszowice pour la défense du 
roi (i). Dès-lors tout changea de face. La cout 
fédération ramena Jean - Kasimir à Léopol. 
L'armée et la noblesse firent leur adhésion à la 
confédération. Opalinski insurgea la Grandcr 
Pologne. Ghmielnicki revint à l'obéissance. Gus? 
tave, voyant que la guerre, qu'il regardait comm^ 

(i) Lelewel, p. 5io. * 
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tme, prenait tous lés joars plus de consistaoce y 
déclara les eoafëderés pour des rebelles^ mit 
kars têtes à prix: , et se retira de la Prusse dans 
la Petite^Pologne(l). Alors Czarniecki, ce brave 
entre les braves , se met à ses trousses , les har- 
celle à chaque rencontre , les poursuit l'épëe sur 
les reins ^ les. écrase à Niszkow> à Kozienic^^ h 
Warka. La rivière Pilica *, grossie par le débor- 
dement printanier^ rendait le trajet difficile: 
« Polonais^ dit Gzarniecki a ^cs troupes^ la mer 
«n'a pas etnpéclié les Suédois d'envahir notre 
« pays y montrons aussi queleseaUx ne peuvent 
a nous empêcher d'expulser l'agresseur de notre 
(( pays. A moi , frères! « Cela dit, il se jette le 
premier dans le$ flots, et trois mille hoUitnes 
traversent la rivière à la nage, dans une demi- 
heure, et sans aucun danger, il attaqiie rexuiemi 
avec la même célérité, la même impétuosité, et 
récrasc aprè$ un combat de deux heures. Le 
prince Frédéric, marquis de Slîpénbach, et Erb- 
stbin, ministre du roi de Suèdg, s'élant sauvés 
pW des chemins détournés, passèrent trois jours 
sans manger, et arrivèrent nuitamment à Varso- 
vie. A la nouvelle de cet échec, Gustave marche 
contre Gzarniecki, et laisse dans la capitale son 
frère Jean-Adolphe , qui défit Gzarniecki à 

(i) LclcT^'cl} p. 5 10. 
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Goezne (i). Cette victoire raninie le courage de 
renqemi. Gustave Cait une seconde oonvention 
avec rélecteur > par suite de laquelle il lui .assure^ 
pour pris^ de isa coopération^ six palatinats de la 
Pologne. L'électeur, qui voyait avant tout Tex-» 
tension de ses états, prête les mains à tout Tan« 
dis que le Suédois et le Brandebourgeois par^ 
tageaieqt ainsi la Pologn^i JT^n-^Kasimir, secondé 
du brayç Czarniecki, n'ayant que 6^000 hommes, 
^S^iége, repf end Varsovie, et fait prisonnier le gé* 
nér^lissime; Wittembçrg et dix seigneurs suédois 
de marque, et les fait transporter à Zamosc. Sur 
ces entrefaites, le roi de 3uèd^.et If électeur do 
Bran4cbQurg sq portemt snv Varsovie^ La ba-» 
faille recommence et dure trois jours. Varsovie 
est reprise par les Suédois, Gustave et l'électeur 
^retournent en l^russe j Jean-Kasimir se ^end à 

Pautrig; C^arfliecki, ep y mwwt, i travers de^ 
Clpts d'ennemis, la reine Marie^Louise, s'arrêta à 
ChQypice. Ayant appris quQ h régiment de Wis* 
niovriecki éts^it au|^ naains aveq 1q coloneil Asaieiv- 
berg , Cz^ruiedti vint trouver la reine, qui était 
TOOurawtei d'iusowmie et de fatigue, et lui dit; 
V Si Votre JM^aj^sté ne craint pa* de rester ici 
<( seule, et -sat^s gardes^ je fondrai avec mon régi* 
« ment sur Aszenberg. —Va, lui dit«eUe> vole à 

(i) Lele^çl, p. 5iï. 
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«rennemi^ qvm Dieu te conduise, j'atteildra^x 
« tranquillement ton retour (i).» Czarniecki at- 
taque Feùnemi, Técrase et lui reprend son riche 
butin. Le lendemain il annonça lui-iiiémc à Ih, 
reine cet heureux coup de main , et lui présenta 
cinquante Français qui servâieiit souô les dra- 
peaux suédois. 

Pendant ce débordem ent de malheurs, Geor- 
ges Rakoczy , duc de Transylvanie^ ébloui des 
brillantes promesses du roi de Suéde , qui lai 
avait garanti la Pokucie, là Russie et le Pod- 
gorze^ pénètre en Pologne avec 3o,ooo hommes. 
Ce déluge inonda une grande partie du pays. 
Les Transylvains occupèrent les palatinats de 
Brzesc et de Krakovie. Cependant ce nouvel 
agresseur, qui avait aussi formé le projet de par- 
tager la Pologne, n'y demeura pas long- temps 
Son audace lui coûta cher. Stanislas Potocki , ce 
grand-général de la couronne, appuyé des Tatars, 
le défit à plusieurs reprises^ et le cerna de manière 
à ne lui laisser audun espoir de sortir. 11 fut con- 
traint de payer 12,000 ducats pour s^a rançon , 
et à envoyer une ambassade à la république et au 
roi pour faire seâ excuses. Les Tatars fondirent 
sur son arrière-garde, et lui firent essuyer un 
grand ravage. 

(i)^iemcewicz, Ckants historiifues , p. 497* 



btt i^OLOGNE. :2^9 

Pendant que la Pologne se trouvait dans cette 
extrémité y le roi demeurait à Dantzig. Tout en 
Pologne, et le conseil et l'armée, demandait sa 
présence. Gzarniecki, bravant les obstacles et la 
mort pour l'amour de la patrie, se fait fort de ra- 
mener le roi dans le pays. Affrontant iïiille fois 
les coups de L'ennemi, il se fait jour à travers des 
nuées de troupes. Enfin , après avoir fait qua- 
rante-huit lieues en deux jours et demi, il ar- 
rive à Ploçk (i). Cerné de tous côtés, l'ennemi se 
réjouit déjà d'avoir en son pouvoir le héros qui 
à lui seul vaut une armée. Czarniecki allume des 
feux et se jette à travers les glaces que charriait la 
Vistule \ l'armée suit son exemple, et passe cette 
rivière à la nagé dans l'endroit le plus largo. Il 
n'y eut de noyé que quatre hommes. Quelle fut 
la surprise des Suédois en voyant , le lendemain^ 
Gzarniecki et son armée au- delà de la rivière 1 11 
passé dans la Mazovie , défait , à Chôrtel et à 
Dzialdow, les troupes brandebourgeoises, enfiri 
arrive, avec une célérité étonnante, à Dantzig^ 
prend le roi , Femmène heureusenlent par la Po-* 
méranie et par Kalisz à CzenstochoYra. 

Enfin, les yeux des puissances liniitrophes se 
dessillèrent sur la position critique de la PolognCi 

(i) Nieincewicz, Chants historiques , p. 49^* 



, WTi/vr«r cavo/a des secours sous le comai«n - 
.irfooiit ao Hitefeldt en vertu d'un traité conc^l u 
X K*iïi>cn«rBogoslaflLezczyxicski« Hatifeld y^e- 
nril KwàoWe. Xi'électcur de Brandebourg , cjui 
sul iwi/oiiw «« P^^ *"^ circonstances, \oysLXit 
pilir /Vloile de Gustave^ songea à ses intérêts ^ 
5ttivil le parti deTempereur, se déclara^ moyen- 
nant des concessions^ en faveur des Polonais (2), 
cl reconquit^ pour leur compte^ Posen qui était 
tu pouToir des Suédois. Le Danemark fit aussi 
tue alliaace avec la Pologne, La même année , 
rélectciir de Brandebourg fit le traité de Yelava, 
par suite duquel il fut affranchi pour jamais 
(ie rhiiJ*«KT ^ l'égard de la république; promit 
m <tftttei$^^t de 6^000 hommes dans la guerre 
«cteUiv ^ P^^^ ^ dédommager des frais de la 
tf^i{ipre>il rt^çut^ à titre de fief^ les districts de 
l^ncrMbourg et de Butovr^ et la starostie de Dro- 
]^,ji>ttc^)i3eaâe gage pour 4oo^ooo écus qu'il prêta 
^ ji itfpubUque^ A la suite de cette convention ^ 
]ti^ir se rendit à Posen et ensuite à Varsovie^ 
^Ji^^i convoqua une diète , et conclut Talliance 
^^»i*j< le roi do Hongrie, Tcmpereur Léopold, le 
v^i ic D^àWJwark, et ratifia celle avec Télecteur 
4t Brwd^boarg. Pour alimenter le trésor^ on y 

î Bjttidtkic>t II, p. 552. 
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7^ établit la taille sur toutes les villes et bourgs sans 
ûvi exception (i). 

Ciiristiern , roi de Danemark y en vertu du 
i susdit traité 9 entra en Suède. Cette diversion 
rappela Gustave de laPologne pour la défense de 
son état héréditaire, et transporta le théâtre de 
la guerre dans la Poméranie, où Czarniecki fut ' 
envoyé avec 6,ooo hommes, pour appuyer les 
opérations du roi de Danemark. Arrivés à Sles^ 
wig , les Polonais durent s'embarquer pour TAl- 
sen^ et de là pour la Fionie, afin d'y attaquer 
les Suédois qui assiég^ient Copenhague (a). 
L'électeur de BrandebOTn:g, qui y coopérait, 
combattait déjà les Suédois; Czarniecki, voyant 
la nécessité d'appuyer ses opérations, résolut de 
franchir un golfe , et dit à ses soldats: « Polonais l 
u ne perdons pas de temps, montrons que le cou- 
(( rage n'a pas besoin de pont, et ne craint pas la 
« la mort.» A ces mots , ses régiments s'élancèrent 
vers le rivage. Leur chef, ayant aperçu quelques 
bateaux, donna ordre de desseller les chevaux, 
d'entrer dans les bateaux et de conduire à la 
bride les chevaux nageants. De cette ..n>anièi'e, 
Czarniecki passa heureusement le golfe, chassa 
les Suédois , et devint maître de l'île d'Alsen. 

(i) Lelewel, p. 3i4. 
(2) Niemcewicz, p. 5o5. 

II. ïfr 
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L^nvasion subite des Mosko viles en Pologne 
força Jean-Kasimir à rappeler Czarniecki dans le 
pay^. Le roi de Danemark se ' sépara à regret 
d'avec un héros qui lui avait rendu des services 
si signalés; pour les récompenser il lui fit présent 
d'une 'cfaaSne d'or, et le pria de lui làis^ son 
]|fK>rlrait pour souvenir. ' 

La Pologne tenta toutes sortes de voies pour se 
tirer de sa déplorable situation. Les Tatars seuls 
lui restèrent fidèles y et obligèrent Gbmielnicki à 
ne jamais prendre les armes contre la Pologne. 
Henreu^ment Chmiajkîcki mourut, et Wj- 
lioWski ' 'devint rbetinan des Kosakis. Le jpays 
des Kosaks fut donc partagé. Le tzar n'ai- 
mait pas' Wyhowski, et instituait d'autres 
l^tmàns qu'une pafrtie de leur nation reconnais- 
sait , et que Wyhowski combattait comme Ses 
adversaires. Dans cette situation , WyhôNvski (î) 
cbéii'diaitla protection des Polonais, qui lui en- 
voyèiteht des commissaires en 1 658. On fit avec 
liri'â Hàdziacz une convention très-avantageuse 
aux Kôsaks. Wyhowski fut fait palatin de 
Kiiovie, obtint, par droit héréditaire , les stâ- 
rdstie^ de Lùbav et de Bar; les rîtes désunis eu- 
rerit'fehtiére liberté; l'effectif des troupes devait 

(i) Leiewel, p. 5i4. 
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monter à trente mille hommes y l'heiman devait 
être élu parles Kosaks et confirmé par le roi. 

Indigne des changements arrivés parmi les 
Kosaks^ le tzar de Moskovie ouvrit la campagne, 
et envoya trois armées en Lithuanie et en Ukrai- 
ne. Wy howski, ^'étant joint avec les Polonais et 
les Tatars, hattit les .Moskovites à Konotop (1)9 
€t fit prisonnier le général en chef Troubetzkoï, 
qui mourut bientôt de ses blessures. £n Lithua- 
nie les Moskovites eurent plus de succès. Le gé^ 
néral Khavanskoî battit Gosiewski, grand-gé- 
néral de la Lithuanie. 

Sur ^es entrefaites^ mourut Gustave , roi de 
Suéde. Cet événement accéléra la paix avec la 
Pologne, qui eut lieu à Oliva. • 

La Pologne céda à la Suéde la Livpnie» hors 
une petite partie qui fut appelée le dépa^rtement 
de Livonie, et renonça jl l^stonie >et à l'île 
d'Oesel. Jeau-Kasimirrenonga au^ atout dr^jct 
à la Suède, n'en ayant retenu^que Je tkre^ dont 41 
ne put se servir en traîtant^ivec le voi de Suède. 
Les Suédois, de leur côté, r»cttdiï:ent Malbor^g, El- 
bing et Sztum en Pi;usse-Pplopiûse, On cassa les 
traités de partage delà Pologf^a conclus entce lie 
roi de Suède et Télecteur de Brandebourg. On sti- 
pula l'amnistie pour ceux qui avaietitpris Je parti 

(i) Lelewel , p. 3i5. 

16. 
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(des Suédois. Ainsi fut terminée la guerre de Suéde 
qui dura six ans. La Pologne fut à même de re^- 
pousser le reste des ennemis (i). 

Le roi tourna tout FefFort de ses armes, contre 
lesMoskovitesqui tenaient Lechowice en blocus. 
Gzaruiecki et* Sapieha furent employés dans 
oetteexpédition.Khavanskoi^ général moskovite, 
qui brûlait de se mesurer avec Gzarniecki^le ren- 
contre à Polonka. Un combat meurtrier com- 
mence et se renouvelle à plusieurs reprises. Gzar* 
niecki n'avait que 3^ooo hommes; Khavanskoï 
avait 3o,ooo hommes et une boûne artillerie (2). 
Les talents et là valeur de Gzarnieckisuppléérent 
au nombre. Après un combat d'un jour, où l'on 
fit des prodiges de part et d'autre, la victoire se 
déclara pour les Polonais.-Quarante canons, cent 
quarante- six drapeaux et la caisse d'argent fu- 
rent le prix des efforts des Polonais. Quinze mille 
Moskovites demeurèrent sur le champ de ba- 
taille (3). Khavanskoï se sauva par des chemins 
détournés, et Lechowice fut affranchi du blocus. 
Les armées- polonaises n'étaient pas moins heu- 
reuses en Ukraine. Stanislas Potocki et Georges 
Lubomirski, grands-généraux delà couronne, 

(i) Lelèwel, p. 3 16. 
(2) Niemcewicz , p. 5o4. 
(5)Lelewel, p. 3 17. 
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remportèrent sur Scliérémétiéff une victoii*e com- 
plète à Cudnoyro, où (i) 87,000 Moskovites 
et Kosaks mordirent la poussière. SchérémétiéfF 
fut fait prisonnier^ et tout le. camp tomba au pou^ 
voir des nôtre^u 

De cette manière y la Lithuanie et l'Ukraine 
furent affranchies des invasions des Moskovites^ 
mais la pénurie d'argent, et la rébellion des 
troupesqui n'étaient pas payées^ paralysèrent tous 
les succès des grands-généraux , et empêchèrent 
d'en profiter autant qu'on le devait. Pour y mettre 
ordre, on convoqua la diète la même année» Ij»es 
grands-généraux revinrent en triomphe dans la 
capitale, et reçurentles récompenses qu'ils avaient 
si justement méritées. Georges Chofûelnicki, fiU 
de Bogdan, reçut les domaines, de Chodziac&ka 
et de Mirhorodzka , et Etienne Gzarniecki, pala- 
tin de Russie, la starostie de Tykocin, pour prix 
des services qu'ils avaient rendus à la pa- 
trie (a). 

Cependant les troupes, tai)t celles de Lithuanie 
que celles de la couronne , se soulevèrent faute 
de recevoir la solde arriérée, et se choisirent deux 
chefs, Swiderski et Zyromski. Le roi, pour ar- 
rêter ces rébellions, pour empêcher les troupe^ 

( i) Lelewel , p. 3 1 7 . 
(a) Ibidem. 



àt: pillrr le pajs, poMia ane cxpéditilîoii contre 
h MoskoTÎe^ et afio de relever leor coarmge ^ il 
fit des préparatifs poorse rendre loi-mèoie en 
lithname. Mon seulement on n'obéit pas^ mais le 
pillage recommença arec plus de violence. En 
JLithaanie on commit des meurtres : Zyromski 
fut messacré y et Gosiewski y célèbre général 
de Litboaniey fol fusillé par les troupes révoltées. 
Dans cette état de choses^ le roi convoqca une 
diète à Varsovie^ oà il fut établi ane capitation 
extraordinaire dite subsidium charitaiivumy pour 
payer les arrérages de l'armée, évalaés à 26 mil* 
lions. Toutes ces ressonrces ne sofiisant pas y on 
recourut, dans la suite, à un remède encore pire 
que le mal. On aficrmaPhôtel des momiaiesà Bo- 
rantini et à Tynf. L'on battit la monnaie d'ar- 
gent^ l'antre la monnaie de cuivre. Avide de s'en- 
richir, Tynf fabriqua la fausse monnaie, et ajouta 
une nouvelle calamité à toutes celles qui acca- 
blaient alors la malheureuse Pologne. La fuite Je 
sauva de la rigueur des lois. 

Il n'y a sorte de désastre qui n'ait frappé la 
Pologne sous le règne de Kasimir. E^le avait ce- 
pendant à subir encore la plus cruelle épreuve 
qu'elle eut jamais essuyée. La guerre civile, fruit 
de l'orgueil de Marie-Louise, vint mettre le 
sceau à tant d'infortunes. Le roi, courageux et 



ipéhraniable 4'^iUe^rs^ s^ (ai^sa, p^ une inqpn- 
cevablç coatradidio^a, gQuvcr^er p^l* san épqusc, 
qvii fut la pau^p (Je TeâUsioa du sapg d(3^ ^ci- 
toyens. Marie-Louise } qui ayiiit p^rdu tqut es- 
poir de laissa une pos^térité, eiaployî^ toute ^on 
inflaencîQ pour assurer , encore du vivfiut du;i:pif 
la cpuronuP'd^ Pologne, au prince d'Enghien, 
fils du gr^d Cqn^éy ^poi^:i: de^ sa sœur Aune, 
fii^e 4'Edqif£trd^ palatin 4u Eliin* . 

. la^atigable ^ans ^^s e^orts, ce^te pi^ipcessç.p^ 
tçtnit par ses l^rgesses^ se^ prpme$ses ^t ses rp^«- 
ctiiu^iitiqn^tf . gue Ipr^uq le noi ipit cette afFaicjç 
$^r le tapts^ uii silence généra végj^ à la dièt^ 
de Varsovie, et .p2| rut augvH^er i'^pprobatiop (le 
tout h sçnat (i), iofisquç Ij^axinjijiiUea Fredro pt 
G,eorge3 Lubpinirski, animées, d'un.zèle p^r ppujc 
le^ lois, 3^elevèrjepit avec vél)éinence contre l'ini- 
q.uité de cpjLtp ii^Ptipn* OiOTepsée de c^tfe r^sis* 
tanciç> |<i^ rçi^.^uilfi i^ne b^ioe impl^ab^e à jLu- 
}y)iuiir$jii. Qtii Cii^ jugam^At diétal, Lubpmiraki, 
(pii savait cpn|,ribué autant que Gziaruiecki. à .sau^ 
ver le roi et ia piîitrie>.fuî cojQidanuîé par^putumace 
à. perdre VhjÇtfiûeiiir, les biens et Ja vie, comme 
€OB^aincu d'avoir su3cité .la guerre iciyilje. L'il- 
lustre criminel se retira à Breslau, pour voir 
quelle sfxisation produirait uneseatence si atroce. 

(i) Niemcewicz, p. 456. 
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Elle fut tout en sa faveur. Ses services récents 
étaient d^autant plus présents à la mémoire des 
citoyens^ que les cœurs de cette nation jalouse de 
ses privilèges étaient ulcérés. 

Quelque palpable que fût l'intérêt qucla nation 
portait à Lubomirski^ la reine et son confident 
Prazmowski, chancelier de la couronne, enga- 
gèrent le roi à conférer le bâton de marcchal à 
Jean Sobieski^ général de la couronne. Ce 
procédé mit le comble à l'exaspération des esprits. 
Toute la Grande-Pologne se déclara pour Tin- 
nocence opprimée. Ce fut alors que Lubomirskî, 
osons le dire, aurait ajouté à tant de gloire une 
gloire plus grande encore, s'il eût donné l'exem- 
ple d'un dévouement héroïque , et immolé ses 
ressentiments à la tranquillité pubUque. Par mal- 
heur, le désir de la vengeance fut plus fort chess 
lui qnè les devoirs sacrés de citoyen. Hors de lui- 
même , il joint ses troupes à la confédération de 
la Grande-Pologne, bat Polubienski, du parti 
du roi, et fait mordre la poussière à i^Soo hom- 
mes. Lubomirski mit eu liberté ses captifs. 
Après cet échec, le roi se met à la tête d'une 
armée plus puissante. Les deux armées se joigni- 
rent à Polczyn.On allait oonfibattrcy lorsque Trze- 
bicki , évêquc de KrakoYie,et Lezinski, celui 
de Culm', modèles des prêtres vertueux, s*entre* 
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mirent dans cette querelle, et ramenèrent la 
paix en Ire les parties belligérantes. On promit 
de réhabiliter Lubomirski et de lui rendre sa 
cLargeet ses biens. Tout allait s'arranger^ lorsque 
l'implacable Louise vint encore aigrir les senti- 
ments du roi, et la Pologne s'embrasa de nouveau. 
Le roi mit en campagne 26,000 hommes; Lu* 
bomirski, 12,000. La bataille se donna àMontwy. 
Le sang polonais coula seul dans cette affaire. 
Lubomirski sortit vainqueur de la lutte , et le roi 
perdit 4^ooo hommes. Cette victoire fut suivie de 
la paix qui eut lieu à Lengownice. Lubomirski 
demanda pardon au roi, qui publia une amnistie 
générale, et fit une déclaration par écrit qu'il 
n'aiderait personne à monter sur le trône. Telle 
fut l'issue de ces funestes démêlés nés au sein delà 
guerre de Moskovie et des Kosaks; telles furent 
les suites de la vengeance opiniâtre et de l'esprit 
altier de Louise , et de l'aveugle préjugé d'un 
homme vaillant. Lubomirski, qui se méfiait du 
roi, se retira à Breslau, où il mourut bientôt. 
Il fut précédé aii tombeau par la reine, femme 
d'une constance et d'un courage sans pareils, mais 
trop altiére pour survivre à tant de vicissitudes. 

Pendant que la Pologne était déchirée par la 
guerre civile , les Kosaks recommencèrent à se 
révolter sous leur chef Wy howski , irrité de la 
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wwaJmiiaa da mité ds HsLdzieaa. Cea troubjf» 
HumiMt n»m€Btanémai assoapi3 par 1^ supplioe^ 
ée WjhowslL Coadamné à «mort par le juge- 
iiùiiiaife> il iut fnsUlé. Ce coup 4'état y 
lé pan les circonstances «^ acheva, d'exas— 
pérer le^ KojMika^ LerQi^nomma à.^a p}4G9 Te* 
tera, gendre de Bogdao(i)| ^t li9$> Moskovites en 
cli^isinat d'autrea plus agcéahle^ auix. l^psak^ , 
lebque Samko. cm lean Brzujchowiecki. Ni l'aur 
t»nté du voi ni celle de C^rniecki De purent 
vtea.<»ntra la fweur desc rebellesi Le roi pacUt 
pMur la lokbuanie^ et laissa le^commandement à 
G Mrn i e ckÂ^.qui aurait peutr-éire tciompké de ce& 
peuplades indomptées,, si la guerre dooiestique^ 
dont j'ai donné les dâails ^ > n'avait réclamé . .une 
partie de ses troupes^ et si lamcni; neravaiten1e:vé 
l^aelques joursaprèft avoir reçu le bâton de grand?» 
général enlevé à Liu^mirski (2). Sl'avais^e pas, 
dùsait-il avant de mourir^ prédit plus d'une fois 
qu'on, me^donnejralt le bâton ;quand je ne . senais^ 
plus en. état de Je porter? SI'impor4e, si j'en re- 
mns^vJQ m'en servirai pour ladéfenseduroi; si je 
maurs^ on s'en servira, pour décorei* ma tombe. Ce- 
grand homme mourut à Sokolowka, en i£65^9gé 
de €6 ansé Intrépide à la guerre^ terrible pou r l'en- 

(i)Bandlkie,t. II, p. 570. 
(2) Ibidem. 
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ncnii^ i] fut grièvement blessé à MooBsierzysaLOtey 
ou une balle lui perça Ja figare au poiiit q^'il 
porlait sur le palais une plaque d'argent qui lui 
-pea^dait la parole difficile. Il ne manquait pas 
^'e^Mrit , ni de finessa T^uelqu'un lui ayant re- 
proché que de simple gentilhoQHne il diait de^- 
venu grand sénateur^ il riposta' judiciêusen^cnt t 
« Sachez que ce n'^at ni le sol ni le sel qui m'ont 
« é^eyé si haut, mais mes q^catrices douloureu- 
K «es.» Après la niort de Czarnieeki^< les genévaut 
enyoyéa par le roi en Ukraine ne purent •paci- 
fier les Kosaks soulevés, Pierre Doroszenko^ 
nouveau chef des Kosaks, cerna le général Ma* 
cho^rski, les défit ^ et offrit sa soumission à la 
Porte-Ottomane. Quarante mille Tatars-, envoyés 
par eUe^ vinrent les défendre contre les Polonais. 
Jean Sobieski, alors grand-général^ après laraort 
dePotoeki et do Gzartiieçki, qui venaient de ter*- 
minw leur- brillante oatrière , vengea* ce désastre 
Ir^dbdyce. Avec ip^ooo hommes^ il battit com*^ 
plétement 8o>ooo Tatarsct Kosaks , et les ré*- 
dnisit^ parcet exploit , à la paix et à Tobéis^ 
fiance (i). Ce fut la la dernière lutte avec ee 
peuple exaspéré ; il fut presque exterminé par 
nos longues et sanglantes guerres. Le reste cessa 
d'être utile et nuisible à la Pologne j il passa^ 

^i) Bandtkie , p. 574. 
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dans la suite^ sous la domination de la Russie^ à 
laqaelle il ne cessa de rendre des services impor- 
tants (i). 

Il&ut actuellement quitter cesscèues doulou- 
reuses^ et tourner nos regards vers la Moskovie, 
que nous avons laissée pour parler des guerres 
intérieures et de celles des Kosaks. -l^endant cet 
intervalle^ elle agissait toujours contre la Polo- 
gne^ en secondant i§s entreprises de ces peuples 
révoltés pendapt six aas^depuis lapaixd'01iwa(2). 
L'infatigable Kasimir avait la ferme résolution de 
tenter encore une attaque contre celte puissance^ 
mais affaibli par la série d'événements désastreax, 
et ne pouvant restaurer les finances qui sont le 
nerf delà guerre^ il fut obligé de sacrifier les 
brillants avantages remportés par ses maréchaux 
et copclut pour quinze ans le traité d'Andruszow 
avec la Moskovie^ à laquelle il céda Smolensk, 
Siewierz, Çzerniechow, l'Ukraine au-delà du 
Borjrsthéne^ et la Kiiovie pour deux ans. La 
Pologne reçuten écbange les palatinats dePoloçk, 
de.Witebsky et la Livonie polonaise. On se 
promit une défense réciproque contre les Turc$ 
et les Tatars (3) . 

(i) Lelewel , p. 454- 
(2) Ibidem, p. 525. 
(5) Ibidem. 
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Il est des malheurs auxquels les plus grandes 
dignités^ Fëclat même de la couronne, n'arra- 
chent pas la faible humanit(.\ Jean-Kasîmir en 
fit une funeste expérience. Les longs combats 
avec des ennemis conjurés contre sa ruine, Ja li- 
cence des séances diétales , Fesprit de rébellion 
qui avait gagné toute l'armée , l'inconcevable in- 
différence de la noblesse aux calamités immi- 
nentes, la perte d'une épouse chérie, tout rendit 
odieux à Kasimir et le sceptre et le monde. Il 
prit la ferme résolution de descendre du trône. 
Avant de faire cette démarche, il chercha, par 
des moyens conciliatoires , à ramener à la raison . 
une nation égarée. Les paroles qu'il prononça à 
la diète de i66i seront éternellement mémora- 
bles (i). ce Puisse mon discours, dit-il aux états, 
urètre une fausse prophétie; mais je vous dis que 
« si vous ne remédiez pas aux fatales calamités 
a que vous attirent , depuis nombre d'années, 
« vos prétendues libres élections, ce brillant , ce 
« beau royaume deviendra la proie des nations 
« étrangères. La Moskovié s'emparera de la 
tt Rusâie et du grand -duché de Lithuanie; 
« l'expectante maison de Brandebourg, de la 
(c Grande-Pologne et de la Prusse; la maison 
(c d'Autriche, quelque justes que soient sps des- 

(i) Niemcewicz , p. 459- 
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• sdiïSy voyant les a&lres se partager vos d 
m ponillcs, ne sera pas inactive du côté de Kra- 
c kovie et de la Peliie-Pologae. Chacune de ces 
ti puissances préférera conquérir use portion de 
« la république par les anHes, que delà p<>sséd€^ 
a tout entière avec les. libertés ^uiexîsleiit ao- 
cc jourd'bni. j» 

Ces avis salutaires , loin de <2almer les esprits , 
exGKiérent de nouvelles craintes , de nouveaux 
désordres. Désespérant de contribuer autant qd'il 
était en lui au bonheur de la Pologne , il publia 
des universàux pour annoncer Tintention où il 
était d'abdiquer la couronne. On mit tout en 
œuvre pour le détourner de ce dessein. U y per«- 
çista. On 'Convot[ua une diète - d'abdication. Le 
moment où iV fallut se séparer dé te nation fut 
bien douloureux pour lé roi> -car les malheurs 
sujptpoités mutuellement attachent les hommes 
plus .puissamment que les moments passés dans la 
prospérité .(i). Les supplicatisôns du sénat , du 
clergé et de l'ordre équestre étant iafrucUjieuses^ 
le roi entra dans la chambre des sénateurs^ qui 
était remplie de grands^ de nonces et d'un nom- 
bre prodigieux d'arbitres. Le roi se tint peadaut 
qulque temps debout sur les degrés du tr&oe^ et 
selon sa coutume s'ientretenait affectueusement 

(i) Nicmcewicz, p. 460. 
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avec les assistants (i). Ensuite, ayant imposé si-^ 
lence , non par la bouche du. chancelier, mais pat 
la sienne, il parla ainsi d'une voix entrecoupée 
<le sanglots : « Il est enfin vehd , le moment où }è 
« cFois dévoir payer la] dette de rècottnaissaâce 
a Contractée par mes ancêtres^ depuis deux àiècles 
f< enVérs là république^ Crissé par l^ge, par \^ 
a fatigue^ àes catt/ps ; acoâfblé du chagrin que je 
« ûe cesse d*éprouVer dans les débats, moi, Vt>tr6 
« roi et votre père ^>je remets entre vos mains ce 
tt que le monde ap|)récîe le plus, la coaroiine. Au 
« Ken dti trôfie> je demande xxti simple toit, au 
« lieti de sceptre, un coin de terre propre à nous 
« tous, afin, qu'entètré dans les flanès de cette 
u patrie, je puisse, au milieu dé mes ancêtres, 
« laisser parmi' vous le souvenir que fêtais tou- 
te jours lé premier dans les combats, le dernier 
« dans la rétVaile; que pour Tamciur de vous-^ 
« pour Tamour du pays, j'ai résigné la couronne 
« ettti^é les màihs de ceux qtfi ine l'avaient con-- 
« fiée. L'amoiir du peuple nie plaça sur le tl*ôoe, 
« Tairidur deia téplttbliqtie m'en fait descendre* 
« Plasiéttrs(r6is, mes prédécesseur»^ otft résigné 
« le pouvoir rbylal en faveur de leurs fils ou de 
« leurs" frètes , inoi je le restitue à la chère patrie 
« dorit j'étais et le père et le fils. Aujourd'hui, 

(i) Ni^mcewicz, 1. 1, p. 460. 
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fc que de monarque |e sois particulier^ de maître 
m sujet 9 de roi coocitojeD y je cède de bon cceur 
tt cette place au plus jeune , au plus heureux^ i 
« celui y enfin^ que Dieu et les libres suflQrages de 
« la nation auront désigné pour mon succès- 
« seur^ et ne cesserai^dans ma retraite^ d'implorer 
« le ciel pour qu'il vous fasse choisir un roi con* 
a forme à vos besoins. Je vous rends grâces , à 
tf tous tant que vous ctes^ de vos conseils^ de vos 
<i services^ de l'intérêt que vous m'avez porté. Si, 
« malgré mes vœux ardents, mon administration 
« a déplu à quelqu'un d'entre vous y qu*il s'en 
ce prenne a la fra^ité humaine, qu'il s'en prenne 
K aux destins. Pardonnez-moi, comme je vous 
« pardonne. Je vous fais mes adieux et vous 
Il embrasse comme père. Je garderaivotre doux 
« souvenir jusqu'au tombeau. Querquesoit Té- 
ff loii;nement qui nous sépare, mon cœur sera 
a toujours avec vous et avec la chère patrie. La 
« vive douleur et ma faible mémoire ne uie per- 
te mettent pas de continuer, souffrez que le papier 
c( que je vous donne à lire soit le dernier gage de 
a l'amour et de l'intérêt que je vous porte.» 

André Olszowski, évêque de Culm, sous-chan- 
celier de la couronne , ému jusqu'aux larmes , 
eut peine à finir la lecture de ce discours. La ré- 
ponse que firent les états arracha des pleurs à 
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toute l'assemblée. Ensuite le sénat et les nonces 
furent admis à Tbonneur de baiser la main da 
roi. 11 n'y eut jamais de scène plus attendrissante 
que celle où le monarque se sépara de la nation. 
JEn effet, si son règne fût, sous différents rappoits^ 
malheureux, ce fut la faute des circonstances sous 
lesquelles la plus grande prudence et la vertu 
la plus pure devaient presque toujours suc- 
comber (i). Le roi se retira en France, où Louis 
Xiy lui donna le revenu de l'abbaye de Saint-*- 
Germain à Paris, et de celle de Saint-Martin en 
INivernois.Jl mourut dans cette retraite, après 
avoir reçu la nouvelle de la prise de Kamieniec 
de Podolie par les Turcs, Son corps fut trans*- 
porté en Pologne, et déposé dans la tombe, qu'il 
s'était fait faire à Krakovie; le cœur fut déposé 
dans la chapelle de Saint-Germain, dans un 
mausolée magniBque. Pénétré de reconnaissance, 
André Trzebscki, évéque de Krakovie, lui éri- 
gea un magnifique tombeau dans l'église de Kra- 
kovie. 

Sous ce roi, les ariens furent expulsés de la Po. 
logne^ pour avoir entretenu des intelligences avec 
les Suédois. Les états remirent en vigueur, pen- 
dant la tenue de la diète de 1 658, le statut con- 
tre les hérétiques établi par Wladislas-Jagellon. 

(i) Lelewel , p. 5a/i. 

H. 17 
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L'expulsion des ariens valat à Jearii-«>Kasimir et à 
ses saece3sears le. titre de roi orthodoxe. H est 
fâcheux que le peu de patriotisme des hommes 
de cette secte ait poussé les états à une mesure si 
sévère. Les ariens cultivaient avec succès tes let<^ 
très à Rakow y où se trouvaient . leurs écoles et 
leurs réunions j ils pahlidient même des ouvrages 
excellente, imprimés avec^ un grand luxe type* 
graphique. 

Le règne de Kasimir^ sous lequel les muses ne 
purent se faire entendre au milieu du bruit con- 
tinuel des arraes^ est Fépoque la plus marquée de 
la décadence de la Pologne» Le mépris des lois 
sacrées, l'indiscipline des troupes, la dé{>ravati(Mi 
des mœurs , minèrent sourdentent cette patrie , 
que ses successeurs , instruits par tant de mal* 
heurs, ne cherchèrent pas à préserver d'une en* 
tière destruction (i). 

I)CTERRÈGKE. 

Après l'abdication de Jean-Kasimir , Nicolas 
¥taaJmùvf ski y primat du rojaume , assembla la 
diète de convocaition. Celle d'élection fut oixrerte 
par Félix Potocki^ maréolial de lacouroniie. A 
cette diète' il fiit statué que le roi de Pologne ne 
pourrait plus abdiquer ni nommer son succès* 

(i) Nîemcewicz, Chants historùfoes ,^. 47^- 
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^eavy et qa'un iodividu ne pourrait dorénavant 
cumuler deux ministères; le décret porté contré 
Liubomirski fut cassé (i). 

Quoique à cette époque les rois de Pologne 
n'eussent^plns qu'une ombre d'autorité, et que 
leur trône fût environné d'écueils y néanmoins 
plusieurs princd^ étrangers concoururent à l'hon- 
neur de gouverner les Polonais. Les voix ffot- 
tâient entre le prince de Condé^ père du due 
d'Ënghien^ Philippe-Guillaume, prince de Weu* 
IbouBg, et Charles^ duc de Lorraine. 

Le prince de Condé , appuyé par Praxmowski, 
primat du royaume (2) , échoua tout-à-^fait. La 
crainte de la suprématie de Louis XIV , son es*r 
prit porté au despotisme , l'absurde fierté avec 
laquelle le primat et les seigneurs de marque 
soutenaient la faction française, et la maladresse 
qn''avait eue Sobieski de quitter l'Ukraine^ con- 
fiée à sa garde, pour venir grossir le parti du 
grand Condé, furent autant de motifs pour la 
noblesse d'éliminer ce prince du rang des candi- 
dats au trône ; mais ce qui y contribua encore 
davantage, ce fut André Olszov^ski , évéqne de 
Clulm^ qui, dans un opuscule sur les candidats , 
écrit avec beaucoup d'élégance et d^intérét, pro» 

(i) Lelewel, p. 327. 

(2) Bandtkie , t. II , p. 582. 
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un roi compatriote, et notamment le prince 



Michel Wîsniowiecki(0. La maison d'Aiïlriche, 
qw craignait de voir sur le trône de Pologne un 
prince issu du sang des rois de France , acheva 
d'indisposer les esprits contre le parti du primat. 
Les suJBTrages se trouvèrent partagés entre le 
prinœde Meubourg et le princcf de Lorraine. 

Li Pologne allait devenir la proie d'orages 
sanglants, lorsque Stanislas Krzycki, chambellan 
deKalisx, inspire par l'instinct, proclama pour 
roi Michel Wisniowiecki , palatin de R«ssie. 
Cette voix , plus prompte que Téclair , retentit 
dans tous les palatinats. Michel fut , presque a 
l'unanimité, déclaré roi au bruit des salves d'ar- 
tillerie, et par toute la noblesse. L'allégresse 
fut au comble; elle fut sans doute l'efièt du 
triomphe que la petite noblesse voulut rempor- 
ter sur la grande, triomphe qui flattait l'égahté 
et affligeait les esprits qui creusent dans l'a- 
venir. 

Au milieu de cette joie bruyante, le jeune W^is-^ 
niowiecki, qui s'était réuni au palàtinat de San- 
domir comme électeur et non comme candidat , 
ayant appris la nouvelle de son élection , se dé- 
fendit de cet honneur les larmes aux yeux. Ses 
supplications étant infructueuses , il se sauva du 

(i)Bandlkie,l II, p. 58di. 
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cliamp d'électioa monté sur un cheval. Les non- 
ces de Mazovie se mirent a sa poursuite^ et^ 
l'ayant atoeint , ils le forcèrent à remplir leurs 
vœux. JNi les grands du parti contraire, ni Wis- 
niowiecki lui-même^ ne purent résister à cet en- 
traînement. Le primat nomma Michel roi de Po- 
logne^ et ce prince signa et jura les pacta^con- 
i^enta , rédigés à Tinstar de ceux de Wladis- 
las IV. Après quoi, au milieu d'acclamations pro- 
longées, le nouveau roi fut conduit au château , 
entouré de flots de citoyens (i). 

Le roi Michel étsdt iîls de Jérémie Wisnio- 
wiecki, palatin de Russie, qui s'était tant distin- 
gué sous le règne de Kasimir et de Grizelde Za- 
moyska, fille de Thomas et petite-fille du grand 
Zamoyski. Les hauts faits du père, l'intérêt qu'il 
avait inspiré par sa fortune sacrifiée tout entière 
dans les guerres des Kosaks, l'extrême modestie 
de Michel , qui formait un contraste frappant 
avec l'orgueil démesuré de tant d'autres, lui ga- 
gnèrent tous les cœurs. Son père le laissa si 
pauvre que , pour toute fortune , il n'avait que 
six mille florins de rente, que lui avait légués la 
reine Louise. Aussi cette pauvreté fut-elle la 
principale cause de la malveillance et de la haine 

(i) Niemccwicz, p. 5i6. 
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des graads^ qui contribuéreat a readre sou ré- 
gne si funeste (i). 

A minait, délivré de la pompe qui renviron- 
nait y Michel parlit incognito rendre visite à sa 
mère, qui demeurait rae des Sénateurs y dans le 
palais en bois du primat Prazmowski. Il y entra 
par la porte de derrière. Instruite de son arri- 
vée, la mère alla au-dévant du fils et le rencon- 
tra à moitié du chemin. Le fils tombe à ses pieds 
et lui demande sa bénédiction. La mère le reçut 
eu disant : (( Mon cher enfant, hier je te saluai 
« comme fils, aujourd'hui je te salue conune roi. 
a Je remercie la miraculeuse Providence de t'a- 
u voir élevé, parmi tous, au-dessus de tous. Puis- 
n qu'il a plu à Dieu de te placer au trône , rap* 
H pelle-toi toujours que tu es un homme et fra- 
ie gile/ » Baignée de larmes, elle embrassa son fils 
et pleura d'attendrissement. Après une heure de 
conversation, le roi repartit pour le château (2). 

Le lendemain, Michel célébra la Fête-Dieu. Le 
château avait été dévasté et pillé par les Suédois 
et dégarni de ses meubles. Chacun à l'envi oom- 
bla le roi de présents. L'archevêque lui envoya 
aoe tapisserie cramoisie avec un dais richement 
brodé j lemaître des requêtes de la couronne, un 

MNiemcewicz, p. Si;, 
(a) Ibidem. 
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attelage de chevaux et uq carrosse j le prince 
Hada&iwill^ écuyei: de la couroaœ, une épée mon-- 
%ée de jaspe et d'émeraudes ; le prince vicenchan* 
<ze\ie¥y cent soixante fantassins hongrois et un at- 
telage de chevaux ; les négociants se cotisèrent 
chacun pour mille florins , de manière que ce 
jourtlà le roi eut presque un million d'écus en 
espèces et en joyaux. On n'en demeura pas là. 
La cuisine du nouveau roi se trouvant dégarnie^ 
•on la pourvut de toutes sortes de comestibles. £n 
attendant^ le roi alla dîner ches le maître^d'hôtel 
de la couronne et souper chez l'archevêque* Là > 
jSobieski refusa d'abord de marcher devant le 
laouveau roi> le bâton de maréchal levé; mais en- 
fin il fit son devoir. 

J'm cru devoir rapporter ces détails , tirés du 
fnanascrit d'un témoin oculaire, parce qu'ils pei«- 
gnent le temps, l'esprit et les moeurs de cette 
fpoque^ et feront mieux ressortir la situation dë^ 
plorable où se trouva ^e roi pendant tout son 
règne. 

< 

MICHEli. 

L'admiiiiBtratic^n de Michel commença sous 
l'influence des orages et des trôublçs e^^cijtés par 
la jalousie des grands ^ surtout par I43 jprimat 
Prazmowski et par Sobieski, marédial dé la 



tomroane. Ces deux dioyem lui firent une guerre 
ouverte. On devait ea effet s'y attendre^ car un 
roi qui avait été obligé de recourir à ses sujets 
pour avoir de q^oi subvenir aux dépenses de 
première oécessilé, ne pouvait jouir de beaucoup 
de considération parmi cette fière noblesse^ qai 
confondait le pouvoir, l'autorité et les talents, 
avec la splendeur -et Topulence (i). 

Aussi la diète de couronnement fut-elle rom- 
pue pai* Jean-Alexan dre Olizar ^ vico-j âge deXiicv 
vicy sur le prétexte que le roi ne disposait pas 
des starosties dans Tesprit des pacta^^om^enta , 
et a» fond parce que la starostie de Krosice fut 
donnée, à son préjudice , à Jean Tarlo ^ palatin 
de Sandomir. La seconde diète convoquée l'anii^ 
d'après n'eut pas plusdesuccès (a). Zabokrzycki^ 
nonce de Podolie, la frappa de nullité y parce 
que^ après la réunion delà chambre des nonces 
avec celle des sénateurs , on ne permit pas aux 
nonces de revenir dans leur chambre. Toutefois 
dans celte assemblée, le traité conclu aveclaMos- 
kovie en 1667 f«t ratiBé (3). 

A mesure que l'autorité du roi s'évanouissait^ 
le désordre et la licence de la noblesse allaient 

(i) Niemcewicz, p. 619. 
(i)Ijelewel, p. 527. 
(5) Ibidem. 
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croissant^ au point que les nonces ne gardèrent 
plus de mesure. Emportés par la vengeance, ils se 
provoquaient chaque jour en dueL A la diétine 
de Sieradz , on poussa la licence plus loin ; on 
maltraita tellement Grzymultowski, castellan de 
Posen y qu'il faillit mourir de ses blessures. On 
fut près d'en venir à une guerre ouverte à Gran- 
dentz (î). A tant de désordres, se joignit encore 
la pénurie d'argent, le trésor se trouva entière- 
ment épuisé ; l'altération de la monnaie et les 
giierres qui avaient désolé la Pologne sous le 
règne précédent en furent la cause. Bien plus^ 
la reine, lassée de troubles sans cesse renaissants, 
ne voulut plus vivre avec un roi qui n'avait 
qu'une ombre d'autorité. Micbel eut beau con- 
cilier les grands brouillés ensemble , il eut beau 
s'appliquer à reconquérir leur estime et leur 
bienveillance; tout en gagnant les uns il rebu- 
tait les antres, et aigrissak leur rancune et leur 
animosité,* on en vint enfin à cette extrémité, 
que le primat de Prazmowski résolut de dé- 
trôner le roi. L'empereur d'Allemagne, et la 
reine Eléonore, sa fille , donnèrent les mains à 
ce projet , à condition cependant que son bien- 
aimé, prince de Lorraine, prendrait possession 
du trône avant l'acte de mariage et l'épouserait 

(i)Bandtkie, t. lï, p. 588. 
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après le divorce. Le maréchal Sabieski^ qui 
était aussi du complot > conseilla de doaner au 
prince de Longueville la maiu de la reine 
et le sceptre de la Pologne , afin de mettre 
d'accord tous les partis. Peut-être en serait*-on 
venu là, si ce prince n'eut pas péri au passage 
du Rhin 9 lors de la guerre de Louis XIV avec 
la Hollande (i).. 

Tandis que déchirée de troubles , la Pologne 
était dén uée de conseil et de défense, la guerre]se dé» 
clara entre elle et la Russie. Doroszenko, chef des 
Kosaks, qui avaitlaprétention de s'ériger en sou- 
verain des deux Ukraines polonaise et russe , en 
alluma le brandon. Après la conclusion du traité 
d'Andruszow » les Kosaks se divisèrent en dif^ 
férents partis -, ceux établis derrière le Borys- 
thène se réunirent à ceux du Don , prirent les 
armes contre la Moskovie et voulurent se sou- 
mettre de nouveau à la Pologne^ ou pour mieux 
dire, vivre indépendants à l'ombre d'uue na- 
tion écrasée sous le poids de ses propres divi* 
^ioqs. Déjà Doroszenko, après avoir tué en 
traliisonBrzuchowski,hetman desKosaks mosko- 
vites^avait mis toute cette province sous sa dépen- 
dance, lorsqu'il fut défait parMnocbogrzessny, 
nouvel hetman des Kosaks moskovites. Dans 

(i) Nieiiicewicz. 
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cette extrémité^Doroszenko manifesta l'iatentioa 
où il était de se mettre dëcidëmeht sous la protec^ 
lion de iaPologne; mais les évéques lui ayant di<^é 
des conditions auxquelles il ne pouvait consentir, 
c'est-à-dire d'accéder à l'éj^lise catholique^ il 
offrit son liommage à la Porte-Ottomane (i). 
JJe sultan qui régnait alors était Mahomet IV, 
appelé victorieuxpour ses triomphes sur les Impé^ 
riaux^les Hongrois, les Trailsylvaniens et les Vé- 
nitiens. Il venait déterminer une guerre saùglante 
contre Venise. Son grand-visir Cuprogli, grand 
capitaine et habile politique , qui nlgnorait pas 
nos troubles et notre force , n'eut pas beaucoup 
de peine à le décider à la guerre contre la Po- 
logne. Les Turcs franchirent enfin le Dniester. 
Cibacun des partis qui décliir aient la Pologne en- 
visageait dans cette guerre les moyens de s'écrai- 
set l'un l'autre (2). On ne fit aucun effort pour 
arrêter l'ennemi. N'ayant trouvé ni résistance ni 
préparatifs^ les Turcs commencèrent à concevoir 
descraintes de quelque traabison.Mais il n'y avait 
au fond d'autre trahison que celle des dissen- 
tions intérieures. La noblesse tenait pour le roi ^ 
ses graadstenaient pour le primat; les deux par tis, 
indi£Sérents au danger imminent^ indifiSirents aux 

(i) Bandtkle, t. II , p. 591. 
(2) Ibidem, p. 592. 
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moyens de le conjurer, cherchaient à profiter 
de celle guerre y pour élever sur les mines fa- 
niantes de la patrie l'édifice de leur grandeur. 
On rompait diète sur diète, tandis que les Turcs 
s'emparaient, sans coup férir, d'iine ville après 
Tautre. Déik Kamieniec et la Podolie étaient en 
leur pouvoir ; déjà ils assiégeaient Lëopol ^ 
tandis que le roi épuissii les moyens concilia- 
toires, sans pouvoir faire rien de décisif. Le 
plus grand i^énie aurait été incapable d'arrêter 
le tori^nt des passions qui régnaient alors. Pour 
éviter ies derniers malheurs , des commissaires 
furent envoyés pour traiter avec le vainq^ueur. 
On conclut un traité ignominieux àBuchaz, par 
suite duquel l'Ukraine et Kamieniec furent cé- 
dés au Turcs; les Kosaks passèrent sous leur do- 
mination, et la république s'obligea à paver an- 
Dueliement à la Turquie un tribut de tko ooo 
ducats (l). 

Pendant cet intervalle, la noblesse, indignée 
des procédés des grands, fit une confédération a 
Gok>mb, pour soutenir l'autorité du roi con- 
tre le primat , sous les auspices de Gzarniecki 
jtreffier de la couronne. Le primat et ses deux 
ftères déclarés ennemis de la patrie, dcstitu» de 
leur charge, virent leurs biens confisqués^ et les 
(,^Lrieirel,p. 528. 
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liotices^ qui avaient eu l'audace d'arrêter l'activité 
clés diètes , jugés coupables de haute trahison. 
Hia confédération, qui compJta d'abord 180,000 
gentilshommes , se réduisit bientôt a quelques 
centaines , le reste s'étant dispersé à la vue des 
nuées de Tatars qui infestaient la Pologne jusqu'à 
Xiéopol. Dans cet état de choses, Jean Sobieski, 
,qui était aussi du parti du primat, prit le com- 
mandement de l'armée, et, quelque petite qu'elle 
^^ fût, il, dispersa les Tatars., en tua i5,uoù à Ka- 
'-^•^ luza , et délivra 20,000 captifs (i). 

Sur ces entrefaites^ le primat^ après s'être con- 
certé avec Sobieski, fit aussi une confédération 
P à Lowicz pour aviser aux moyens d'assurer leur 
sécurité. La guerre civile était près d'éclater , 
lorsque Tszebicki , évêque de Krakovie , uni*- 
versell^meut révéré pour ses vertus et son pa- 
triotisme, réconcilia le primat et le roi à Uiaz- 
dow. Bientôt après, le primat y termina sa 
turbulente et criminelle vie (2). Le congrès de 
'^' Varsovie, convoqué par la confédération dé Go- 
^'' lomb , se changea en diète de pacification. Là , 
-^ Sobieski, oubliant 'ses griefs en faveur de la 
j ^ patrie, fit tant que l'infâme traité avec les Turcs 
fiit i:ompu« Pour soutenir la guerre, on engagea 
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(i) Bandtlde , t. Il , p. 594. 

(2) Nieracewicx, Chants historùfues ,^* 622. 
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les joyaux de la couronne. Le 1 1 nov^nbi-e, Sc^ — 
Jbieski traversa le Dniester , et trouva à GbociiBs 
8o>ooo Turcs et Tatars prêts au combat. Cett^ 
armée formidable ne l'épouvanta pas; il eot d'aa — 
très craintes qui Tinquiétèrent plus que l'eDD^ 
même. La disette de subsistances et la haine 
que lui portait Paç^ grand -général de Li- 
thuanie , le mirent dans des transes affreuses. 
Mais ^ à la gloire de la nation y les deux ébéfsy 
pénétrés de l'importance de leur mission y sacri- 
fièrent généreusement leurs griefs personnels an 
salut de la patrie et se tendirent les mains avant 
d'engager le combat. Libre de toute crainte^ So- 
bieski, comme un torrent débordé, fond sur l'en» 
Demi, l'attaque sur tous les points, et payant par- 
tout de sa personne^ le bat et le disperse. Deux 
beures après le commencement du combat , l'ar^ 
mée polonaise rendait , au milieu du camp des 
Turcs, des actions de grâces au Dieu des armées 
pour la victoire qu'il venait de leur accorder. 
Ainsi furent récompensés les sentiments patrio- 
tiques des braves Polonais , qui prouvèrent ce 
jour-là ce que peuvent sûr les cœurs des ci- 
toyens l'amour de la patrie , et l'exemple des 
<;hefs sur l'esprit des soldats. Grande et belle 
leçon, trop rarement imitée! 

Mais Chocim était encore entre les mains 
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^ de l'ennemi 1 Sobieski Femporta d'assaut. Tant 
A de succès firent retomber au pouvoir des Po- 
:^ loxiais une partie de la Moldavie^ 10,000 Turcs, 
r ^t délivrèrent la république du traité flétrissant 
M de Boudziacz. Sobieski aurait sans doute tiré des 
il avantages plus considérables de cette éclatante 
î victoire^ si ses regards ne se iussent tournée 
f veri^ des objets ijui absorbèrent Fattention de 
I toute l'Europe. 

,< Destiné à toutes sortes de malheurs ^ le roi 

Michel n'eut pas le plaisir de partager avec la 
I nation Fallégreisse que causait cette victoire. Il 
,: se mit en route pour assister en personne à cette 
ï expéditioh , lorsque, affecté d'une maladie mor- 
î telle, il termina sa malheureuse vie, la veille 
, de la victoire de Chocim: 

Malheureux plutôt qu'incapable de gouverner , 

ce roi possédait des connaissances étendues. Il 

savait plusieurs langues: le pôloiiais, le russe^ le 

tâtay> letufc, le latin, l'allemand, l'italien et 

lé' français. Il ne manquait pa» de cœur, mais il 

ne possédait pas ces qualités trânscendaates, 

cette énergie de caractère que demandaient défi 

temps orageux:. ïl fallait plus que des vertus or^ 

dinaires pour triompher de la' haine, de l'orgueil 

et dès vices d'une nation tombée en dissolution, 

nation que le génie de Henri ly ou celMi d.'E- 
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tienne Batory auraient été seuls capables de âau-^ 
ver. D'ailleurs pauvre et sans trésor., il lui au- 
rait été bien difficile d'en imposer à uae aris- 
tocratie excitée par les cours étrangères. L'amoar 
que lui portait l'ordre équestre, et l'intérêt qu'il 
prit à sa situation^ déposent en fa veur de ses lx>n qes 
qualités. Ainsi les reproches d'incapacité^ d'igno- 
rance et de lâcheté que lui prodiguent, à la lé- 
gère, des écrivains étrangers, tpmbent d'eux- 
mêmes. 

Quiconque réfléchira ^ dit l'illustre Niemce- 
wicz , à l'étendue des malheurs qui désolaient la 
Pologne sous ce roi, sera porté à le plaindre 
plutôt^u'à le condamner. Il se défendit du troue 
les larmes aux yeux; la noblesse le força à régner^ 
mais les grands ne se laissèrent jamais gouverner. 

INTERRÈGNE. 

Après la mort du roi, Michel Florien^ prince 
Gzartoryski, primat du royaume, assembla la 
diète de convocation le 4 janvier, et dans cette 
assemblée dirigée par François Bielinski , porte^ 
glaive de la couronne , on pourvut à la tranquil- 
lité intérieure et extérieure du pays , et l'on dé-^ 
sigoa le 20 avril pour le jour de la diète d'éleC" 
tion(i). Jamais la Pologne ne vit plus d'aspirants 

(i) Lelewel, p. 35oj 
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à l'honneur de la gouverner que pendant cet in- 
terrègne. Don Jean d'Autriche , fils naturel de 
Philippe IV ^ roi d'Espagne 5 Alexis Mikhaïlo- 
vitch, tzar deMoskovie,et son fils Fœdor; Michel, 
duc de Transylvanie; Charles V, duc de Lorraine, 
ancien candidat; Jean-Guillaume, fils aîné du 
duc de Neubourg; François II, duc deModéne; 
Maximilien, duc de Bavière; Jacques^ prince 
d'York, depuis roi d'Angleterre; Louis, duc do 
Vendôme ; Thomas, duc de Savoie: Louis, 
prince deSoissons; Guillaume, prince de ]Nassau 
et d'Orange, depuis stathouder de Hollande et 
roi d'Angleterre ; Frcdëric-'Guillaume , électeur 
de Brandebourg, pour son fils Emile ; Georges, 
prince royal de Danemark; tousrenchérissantl'un 
sur l'autre dans les promesses qu'ils faisaient 
pour obtenir la préférence. Mais les vœux des 
états se partagèrent entre le duc de Lorraine et 
le duo deNeubourg (i). Cependant Jean Sobies- 
ki , grand-maréchal et grand-général de la cou- 
ronne , qui était l'idole des troupes et l'ame des 
délibérations, surtout depuis l'éclatante victoire 
de Chocim , proposa le prince de Condé, dans le 
dessein de diviser les factions, et de s'asseoir sur 
le trône plutôt que de favoriser un prince exclu 
à l'élection précédente. Quant à la reine veuve 

(i) Bandlkie , t« II ^ p. 4oo* 

II. 18 



HISTOIRE 

iJrtDore, dfcse prononça décidémment en i^ 
vntr de Cliarfes V, duc de.Lorraine i et dans Is 
vue de le «mtew , eUe engagea son argenterie et 
KS ioTaui p«H» 'o» procurer les suflFrages ; eïlc 
promit mAne aoo,ooo ducats à Jean Sobieski 
pour r«der à monter sur le trône. Proposition 
iaotile, «r Sobieski songeait à sa propre élé- 
vatioD. I^ Lilhuanie , excitée par la maison des 
Paç » «PP"J* *^ P^"^^ **^ ** ""^"^ * *® primat 
CzârforrsU, ceïuiduduc de Neubourg, et si la 
reine se loi prêtée à lui accorder sa main , il au- 
rait, à coup sûr, obtenu le sceptre. La mort su- 
bite do primat déconcerta toutes les mesures du 
duc Je Neubourg , et Forbin , ambassadeur de 
Fraact, évéque de Marseille, ctdepuis de Beau- 
Tii*. *« («■vorisaot les vues de Sobieski pour dé- 
rt fiy r les proiets du prince de Lorraine , contri- 
bua À Cùrv tomber la faction de la reine. Il dé- 
rJara suts détour que les Polonais ne manquaient 
pas de K*^ oupables de les gouverner, mais il 
ne I* »K* «iJ* '■l*'** respéranoe que Sobieski , s'il 
vcmA « wu^'-x-r le trône, le ferait avoir au 
prîu« v^f Cv-o^-J*- «.Hi à tout autre Français. Cc- 
pçmî«*'^** ate'-v-w vl*s débats pour et contre, 
labl«»«>*^'- - >**''tî- * de Russie , ami et compa- 
gHoa »rai.'«»»v"^ •< ^ i>v<s4,i, fit entendre une pro- 
t(>sUl(v»*t^ V» - '«^^.titiwiit que personne n'était 
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I plus digne du trône que Sol^ieski ^ vainqueur des 
Turcs et libérateur delà nation , en a)Outant: 
« que le prince de Condé , quels que fussent ses 
« talents^ n'était pas au fait dqs mœurs polonaises, 
fi et ignorait l'art de oombattre les Turcs ; que 
« son âge e^ ses infirmités devinent lui faire 
K souhaiter le repos plutôt que les peines insépa- 
. tt râbles de ]a couronne; que la république ne 
, « devait pas s^Yoiv égard à la reine Eléonore, plus 
« jalouse de ces inclinations que du bonheur 
« public y aym^ refusé un époux qu'on lui avait 
^ t( proposée » Cinq palatinats s écrièrent après ce 
\ discours : P^ii^e Jean Sabieskil ou nous périronsy 
I ou il sera notre roi! Le palatinat de Russie prit 
chau^eniept le parti de son compatriote, de ma-*- 
nière qu'avant le déclin du jour l'accord univei> 
sel régna dans les palatinats de la couronne. La 
Lithuanie seule s'opposa à la proclamation du 
roi , et les Paç déposèrent leur protestation au 
greffe (i). Au défaut du primat et de l'évêque 
de Kuïavie ^ qui seuls sont en possession de nom- 
mer et de couronner le roi, André Trzebicki, 
évèque de Krakovie, nomma le roi avec l'assen* 
timent de tous (2). Sobieski jura les pactai-cori'' 
venta suivants : « Le roi ne nommera personne 

(i) Bandtkie , t. II , p. 4oa* 
(2) Lelewel , p. 53o. 
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« au trône de son vivant; ne conférera aucnm 
tt cbarçe aux étrangers^ ni à la nouirelle no- 
<( blesse jusqu'à la troisième gënëratioii ; ne ca- 
N mulera pas deux fonctions sur un individu; 
« jugera les procès diétaux à tour de rôle; dispo- 
<( sera des domaines en faveur de la noblesse seo- 
« lemcnt; prendra des mesures pour retirer k 
u starostie de Drohiczyn engagée à l'électeur de 
a Brandebourg; demeurera en Litbuanie de trois 
« années l'une; bâtira deux forteresses et établi- 
« ra une école militaire; paiera annûelleiBeiit â 
i< la reine Eléonore aoo,ooo florins des domai- 
« nés de la couronne ; fera cession au trésor de 
cf i5o,ooo florins^ hypothéqués sur la starosf îe 
« de Gniev^kou. mOu le déchargea de la promesse 
qu'il avait faite avant l'élection de payer la solde 
d'une demi-année aux troupes, comme d*une 
chose au-dessus des moyens d'un particulier. 

Pour signaler son avènement par un coup 
d'éclat, Jean Sobieski différa son couronnement 
jusqu'à ce qu'il eut rassuré le pays contre la puis- 
sance des Turcs. La république , pour le payer 
de retour ,' dérogea , pour cette fois seulement, à 
ses institutions, et lui permit de dater son 
règne du jour delà diète d'élection (i). 

(i) Lelewel,p. 35o. 
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JEAN in. 

Après avoir pourvu à la tranquillité iule* 
rieurc^ Sobieski n'eut rien de plus pressé que de 
reprendre des mains des Turcs une portion du 
territoire^ dont les troubles de Télection les 
avaient rendus les maîtres. Hfiureusement , Ca- 
progli étant mort^ l'empire ottoman tomba en 
décadence. Mabomet IV fut obligé, de repren- 
dre le commandement de ses armées^ il recon* 
quit Gbocim et marcha sur LéopoL Mais défé- 
rant aux avis du khan des Talars^ il cbangiea 
de résolution et se rendit en IJkraine pour y 
dompter les Koisaks qui s'étaient révoltés, ap- 
puyés des secours de la Moskovie, et désireux de se 
soumettre à cette puissance. Mahomet lY expul- 
sa les Moskovites de l'Ukraine, prit plusieurs 
villes des Kosaks , et après avoir perdu beaucoup 
de monde^ il revint à Cônstantinople^ comme s'il 
n'avait rien à craindre du côté de la Pologne (£)• 
Jean III, pi:ofitant de cette faute,, ou plutôt 
de cette nonchalance, reconquit coup sur coup , 
Bar, Braclaw, Raszkow et d'autres places, nom- 
ma Sierka chef des Kosaks à la place de Ghanen- 
ki , créature du roi. Michel Doroszenk) n'eut 
plus que Czechryn. Le roi hiverna à Braclaw, et 

(i) BanJlkiCj.t. II,.p. 4o4" 
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troupes. Oo résista. Jean III ^ par son extrême 
dooceur, sut regagner l'aimtié de Paç. Fortifié de 
son armée ^ il accourut à la défense de la forte- 
resse , Taflranefait , reprit Podhayce , battit com- 
plètement les Tatars à Léopol; lablonowski les 
repoussa de Soczawa. Les Turcs se replièrent 
derrière le Dniester. Ayant reçu de nouveaux 
renforts, Sobiaskiles poursuivit jusqu'à Kaniie- 
niec et livra Soczawa aux flammes. Ces exploits 
le mirent à même de revenir dans le pays pour 
célébrer son couronnement. Celte cérémonie se 
fit avec la pompe accoutumée. Après avoir rendu 
les derniers bommages à Kasimir mort depuis- 
quelques temps en France et à Michel, on passa 
à l'inauguration du nouveau souverain qui ve-* 
nait de conquérir la bi^ivcillanccdelanalion par 
les éclatantes victoires qui a^raieot signalé le début 
de son règne. Sobieski f^t couronné avec son 
épouse, à Krako'vie, par l'arcbevêqoe André 
Olszowski. La diète de couronnement eut ensuite 
lieu. Là, on destina pour l'apanage du roi et de 
la reine quatre starostica, mais on ne permit pas 
que le roi retînt pour lui le grand*bâton de gé- 
néral. Il s'en démit donc en faveur du prince . 
Démétrius Wisniowîecki frère du feu roi. Depuis 
cette époque, le prince Démétrius , qui avait eu 
des démêlés avec Sobieski grand - général, 
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devint un des plus intimes amis du roi et le ser* 
vitavecune fidélitëà toute épreuve. lablonowski 
reçut le petit-bâton. Il fut encore arrêté à cette 
diète que l'armée de la couronne serait augmen- 
tée de 90^000 hommes et celle de la] Lithuanie 
de 18^000. Mais ce décret n'eut pas de suite , et 
la Pologne resta sans défense comme par le passé. 
Pendant que les Polonais s'occupaient delà 
cérémonie du couronnement et qu'ils délibé- 
raient inutilement sur les moyens de défense du 
pays, la Turquie se fortifia et marcha contre eux 
avec une armée formidable, aux ordres du séras- 
kier Ibrahim^ qui commandait 80,000 Turcs et 
i3o,ooo Tatai*s. Le roi ne put lui opposer 
qu'une armée de 10,000 hommes, levée en hâte. 
Retranché à Zurawno, Sobieski déploya tous 
les talents qui caractérisent un grand capitaine, 
se défendant avec Une valeur extraordinaire con- 
tre des masses de Turcs et de Tatars. Mais que 
pouvaient ses talents et son habileté contre une 
si énorme supériorité de forces? Encore avait-il 
à surmonter la disette de subsistances et de mu- 
nitions. Réduit au désespoir, le roi résolut de 
sortir du camp, de livrer une bataille incertaine 
et de périr avec honneur^ lorsque un événement 
inopiné changea la face des affaires et le tira d'im 
pas si funeste et pour lui et pour la Pologne. 
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Martin Kamcki^ général d'artillerie, en visitant 
le$ souterrains du château, y trouva unmortier ( i). 
Les bombes, dont on ne s!était pas encore servi 
pendant ce siège, ayant' commencé à jouer , firent 
croire k l'ennemi que les Polonais avaient reçu 
des secours. La consternation que cette ruse ré- 
pandit parmi les Turcs, ou plutôt, les mésiatelU- 
gences qui s'étaient mises parmi eux j le^. chances 
d'une guerre désavantageuse au miUeu de l'inclé- 
mence delà saison, réduisirent le séraskier à de- 
mander la paix. Dans ce moment de crise , le roi 
conserva un sang -froid et une préisence d'esprit 
particulière aux vrais héros^ Excédé de fatigue et 
d'insomnie, Sobieski dormit, Ja veille de la 
paix, aussi profondément que s'il n'avait rien à 
craindre, et en entamant la négociation, il parut 
aussi grand qu'il l'était dans les hasards de la 
guerre. Voici en substance la convention que 
Sobieski conclut alors : u Les deux tiers de l'U- 
M kraine appartiendront à la Pologne, et le troi- 
« sième à la Turquie^ la question sur la Podolie 
M sera décidée à Constantinople j les prisonniers et 
tt les otages seront rendus ; le commerce entre les 
(( deux pays sera libre et les tailles payées comme 
(( par le passé; les secours en hommes seront 
(c donuéssur toutes les réquisitions^ des Polonais; 

(t) Bandtkie, t. II. p. 4o8. 



DE POLOGNE. 383 

IV les temples qui avaient été ôtés aux càtholl- 
ce ques de la Palestine leur seront restitués; une 
ce grande ambassade sera envoyée à Gonstanùno- 
c< pie pour y ratifier la paix. » Les Turcs repas- 
sèrent lé Dniester> après avoir rendu à la Pologne 
I 5,000 prisonniers faits à différentes époques , et 
3^000 chariots chargés dé butin ( t ). Le roi reçut de 
Louis XIV rordreduSl-Esprit,etde CliarlesII,roi 
d'Angleterre^ deé complitnentsde congratulation. 
Quoique ce traité fûl au-dessous de la dignité 
du roi et de la natioUj cependant^ considérant les 
obstacles quMprouvaîent les recrues et l'assiette 
des impôts^ en calculant dans quelle situation 
Critique se trouvait le roi à Zurawno, il doit être 
regardé comme un coup du ciel dans le danger 
imminent qui menaçait la Pologne. Si Gninski, 
palatin de Culm, envoyé à Gonstantinople, eût 
su concilier l'adresse avec la hardiesse^ il aurait 
restitué a la Pologne Kamietliec et la Podolie ; 
mais au lieu de cela^ trop minutieux sur le céré- 
monial^ il mit trop de précipitation à signer la 
convention de Zurawno , et la diète de Varsovie 
trouva plus convenable de la ratifier que d'é- 
tablir de nouveaux impôts pour soutenir la 
guerre (2). Ainsi fut terminée la sanglante guerre 

(i) Bandtkie , t. ît , p. 4io. 
(2) Niemcewicz , p. 555. 
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de Turquie ^ complément de celle des KosaL^w 
Les pertes furent grandes, mus on poavait 
encore nourrir l'espoir qu'un roi tel que Sobîcski 
rendrait à la Pologne son ancienne splendeur , 
rétablirait l'ordre dans le pays avec autant de 
sagesse et de bonheur qu'il combattait à forces 
inégales des ennemis nombreux ^ et surmontait 
des obstacles renaissants. Mais la fortune enne- 
mie de la Pologne en ordonna autrement; elle 
voulut que la grandeur même de^ Jean III sei*vit 
d'instrument pour écraser et la patrie et la na- 
tion; qu'au milieu des triomphes et des victoires, 
il se laissât vaincre par une anarchie toujours 
croissante^ qu'il, devint le jouet des intrigues cl 
de sojQ épouse^et de ses courtisans, et des étran- 
gers; que, marchant de &ute eOé faute, il rappe- 
lât le règne de Sigismond III, et alléràt sa gloire 
miU taire par les méj^es fautes pdiitiques qui 
avaient perdu successivement Jean-Kasimir et 
Michel (i). 

Ebranlée et afiàiblie par tant de guerres, k 
Pologne dut alors observer scrupuleusement la 
paix avec les puissances limitrophes. On prolon* 
gea donc jusqu'à i3 ans le traité d'Andruszow 
avec la Russie^ et le tzar Fœdor Alexievitch res- 
titua Wieliz, Newel et SiebieZ; villes dont il 

(i) Bandtkic , p. ^i r. 



s'était emparé y et paya deux millions de florins. 
Et pour s'assurer encore du côté des autres voi- 
sins^ on convoqua une diète à Grodno^oùVon 
prit à cet égard les mesures nécessaires. L'on y 
discuta également sur la guerre de Turquie; on 
conseilla de se tenir prêt au midi et d'aviser aux 
moyens de reprendre Kamieniec^ en s'en rappor- 
tant aux lumières d'un roi capable par ses talents 
de consolider la sûreté et le bonheur du pays. 
On lui fit même entrevoir qu'on était porté à 
fixer la couronne dans sa famille; mais on se 
borna aux protestations, sans rien faire de solide. 
On conseilla , on ne prit pas de mesures. Quoi 
qu'il en soit, on peut cependant voir, par les 
résultats de ces délibérations, de quelle considé- 
ration jouissait le roi ; et il est probable que , 
sans les indignes manœuvres de la reine, la Po- 
logne aurait trouvé le bonheur dans la famille 
des Sobieski (i). Mais il n*en fut pas ainsi. De 
petits revers et les intrigues de son épouse ruinè- 
rent le crédit du roi. Une petite étincelle produi- 
sit des flammes, et ensuite un incendie qui dé- 
truisit et le bonheur de Sobieski et celui de la 
Pologne. Mais avant de conduire le lecteur à 
cette terrible catastrophe , écoutons le récit des 
événements qqi l'avaient préparée, 

(i) Bandtkie , t. 11 , p. 4i4- 



f,' Muan: .t. sul fis Loiiise--Garolxae^ princes» 
RaQxmiU. oUk et (entière de Boguslas, der- 
nm- Tr>imiiiï iv la JBaûoo de £irze« Ce pro- 
meut' fk J airdtoar affligea beancoap le roi y qui 
de loiÇBe Main ayait formé le dessein d'ooir 
cst^ fiimrsst à son fils Jacques^ âgé de i3 ans. 
Ce dgfliirir, quelque cuisant qu'il fût^ se dis- 
iqna bientôt, lorsque l'électeur i'assqra qu'il ne 
fftà jamais servir cette alliance à froisser les 
^liéréts de la maison du roi. Cependant cette 
^^nstance démasqua et éclaira les vues de So- 
}^Î0ski ; qui depuis sç montra plus occupé 
Je$ intérêts de sa famille qu'il ne Tétait de 
-giiX de là république. L' ffr d'après, la 
liète fiit rompue pour cette carae par Wladislas 
flwviemski, qui agiss^t dans les intérêts de Té- 
j^gfiULt de Brandebourg (i)i Cette rupture fat le 
' ^ ^jffi*^ symptôme de la malveillance de la nation 



^^^î*^ 



j^^ ce qui l'aigrit encore davantage, œ fut 

^. OÊSesà^^ complaisance pour son épouse, mar- 

^^^^ trfj XAiqûil*^ y fameuse autant par ses char- 

g^^ iM Hr *^° humeur remuante et atrabilaire. 

avec la ^ i^mps où le roi , s'il eût suivi la saine 

(î)Bant! „ # r 
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aurait pu réparer les pertes qu'il avait faites du 
côté de la Turquie, et ébranler la puissance de 
F Autriche , si formidable pour la Pologne. Mais 
au. lieu de cela^ Sobieski suivit aveuglément les 
insinuations de la reine^ et ne fit rien d'utile 
pour son pays (i). 

Le marquis de fiéthune, ambassadeur de 
France à Varsovie, excitait, par ordre de sa 
cour, Tœkelli et les Hongrois contre l'Autriche. 
Il réussit même à mettre dans ses intérêts le roi 
de Pologne, qui commençait à faire, sur ses 
frontières de Hongrie, de grands préparatifs de 
guerre. La restitution de la Podolie et deKamie- 
niec devait être le prix de ce service, et cette ac- 
quisition eût illustré le règne de Sobieski. Mais 
Vemportcment de la reine et la méfiance que lès 
Polonais avaient de leur roi renversèrent ces 
arrangements. Voici la cause de la haine qu'elle 
conçut contre Louis XIV. Fière de sa nouvelle 
élévation, elle avait formé le projet de visiter la 
France et d'y étaler toute sa magnificence royale j 
dans cette vue, elle demanda a Louis XIV d'ho- 
norer son père du titre de duc ou de prince, et 
de Ivii faire, à elle, l'accueil magnifique qu*il 
avait fait à la reine d'Angleterre. Louis XIV re- 
fusa l'une et l'autre demande, et acheva d'irriter 

(ï) Niemcewicz, p. 535. 
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cette fine rônp, en lui faisant, sur rinsLuuatioD 
(le LaoTOÎs^rimpertiDeiite réponse : ce Qu'il savait 
mettre de la dififérence entre une reine hérédi- 
taire et une reine élective (i). » Il est fâclieiii 
poar la France et pour la Pologne que ce grand 
roi, si célèbre par sa galanterie pour les dames, | 
n'ait point flatté la vanité de Marie-Kasimire. ; 
Piquée jusqu'au \i£, cette reine, qui gouvernait 
son cpoux avec un ascendant absolu, jura de tîrei 
raison de cette impertiDence. En conséquence, 
file se donna tant de mouvement, que la dicte i 
força le roi à licencier les recrues faites sur les 
frontières. Elle ne s'en tint pas lamelle sut J'a/ne- 
ner à conclure une alliance étroite avec l'empe- 
reur contre la Turquie^ alliance diamétralenient 
opposée à la politique de Louis XIV (2). 

Innocent XI, né de la iiunille Odeschalclti, 
iils d'un tianqnier, soldat à la guerre contre la 
Turquie dans sa jeunesse, depuis prêtre, ensuite 
cardinal, enfin pape, était alors assis sur le siège I 
apostolique. Intime ami de l'cmpereuT Léopold, . 
à cause de ses vertus et de sa piété, il mettait 
tout en œuvre pour écraser les Turcs et humilier 
la France (3), et s'engagea à apaiser les démè- 



I (1) Bandtlde , t. II , p. 4i5. 

I (i) Hiemcewicï , p. 534- 

(3) Bardtk:e,t.Il,p.43i. 
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\és qui s'étaient élevés eiatre la Pologne etl'Autri- 
clie au sujet de la levée ^es recrues sur les 
Irontières de Hongrie. Le légat du pape Pallavi* 
oini n'eut pas beaucoup de peine à réconcilier 
ces deux cours, la reine ne respirspit que ven- 
geance contre Louis XIV. Jean III conçut aussi 
de la rancune, voyant le peu de cas que Louis XIV 
faisait de son ressentiment. 

Les vues que le roi avait conçues de relever la 
splendeur de sa maison par le secours de la cour 
de Vienne, la loyauté de Léopold I, les soins 
d'Innocent XI, les jalousies qu'inspiraient les 
conquêtes de Louis XIV, firent donc pencher 
Jean III vers l'alliance avec l'Autriche , d'autant 
plus facilement qu'il ne voulait ni ne pouvait plus 
se fier aux Turcs, sur lesquels il espérait re- 
prendre Kamieniec. Assuré par le pape que l'Au- 
triche ferait tout ce qu'elle pourrait pour lui çt 
pour sa famille, cojiseillé par la reine, il résolut 
de faire épouser à son fils Jacques l'archiduchesse 
Marie-Antoinette , fille de Léopold , héritière de 
la couronne d'Espagne (i) par le chef de sa 
mère, à l'effet de rendre héréditaire la couronne de 
Pologne dans sa famille, par les secours de l'Au- 
triche et de Rome. Ces vues personnelles du roi 
trouvèrent de l'opposition. Ce fut surtout André 

(i) Bandtkie , t. II , p. 4^2. 
II. 19 
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MorstijD, grand soas-trësorier^ qoi soutenait le 
parti français. Eloigné de la ooor^ il fot accnse 
à la diète de Varsovie de s*étre laissa corrompre 
par la France^ et dépoaillë de toutes ses charges, 
n n'eat d*aatre parti à prendre que de se réfugier 
à Paris. Cependant^ si l'on avait eu la bonne foi 
de produire tontes les lettres interceptées, il 
n'aurait pas été jugé si sévèrement. Jean Wielo- 
polski combattait aussi l'entreprise du roi, en 
conseillant de ne s'en tenir ni à la France ni à 
rAutriche^ de peur de devenir le jouet des cours 
étrangères; car, quelque parti que suivit la Po- 
logne, elle ne manquerait pas d*j perdre^ si le 
bien de la patrie n'est point l'unique but du roi 
et de la nation (i). Mais l'agrandissement de la 
famille du roi étouffa la voix de Jean Wielopol- 
ski, et l'on rejeta toutes les propositions avanta- 
geuses de la France. Ce fut encore à celte diète 
qu'on donna à lablonowski le bâton de grand- 
général, vacant parla mort deDémélrius Wis- 
niowiecki, et qu'on ratifia Talliance entre Léo- 
pold I et le roi Jean III, malgré les soins que le 
ministre de France^ marquis de Vitry, s'était 
donnés pour détourner le roi de l'Autriche , eu 
lui promettant, de la part de sa cour, de Tar- 
gent et une pension viagère pour sa famille, et 

(i) Bandtkie , t. II , p. 4^5. 
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de faire avoir au père de la reine le titfe de duc 
qu'elle avait sollicité en vain. Il n^en était plus 
temps. La reine ne voulut plus rien entendre ; 
son caractère altier et les vues d'élévation qu'a- 
vait conçues Jean III pour sa famille avaient mis 
au néant toute Tinfluence française^ Voici , en 
substance^ le traité conclu entre Léopold et 
Jean III ri® Une alliance offensive et défensive 
c< jusqu^à une paix raisonnable avec les Turcs ; 
« 2^ l'observation des articles de cette alliance 
« sera jurée de part et d'autre à Rome, par les 
« cardinaux protecteurs Pio et Barberini, en pré- 
ce sence du saint-père; 3** toutes les anciennes 
« prétentions seront amorties ; 4* aucune des par- 
« ties ne pourra conclure une paix à part; 5" les 
« héritiers des deux parties sont obligés de inain^ 
« tenir cette alliance ; 6^ la présente alliance ne 
(( concerne que la guerre de Turquie^ et non une 
« autre; 7* l'empereur d'Allemagne fournira un 
« contingent de 70,000 hommes, et le roi de 
« Pologne celui de 4o^ooo hommes ; 8* l'ennemi 
« sera attaqué de deux côtés, par Tempereur en 
« Hongrie , et par le roi en Podolie et en Ukraine ; 
« 9* l'empereur paiera au roi 3oo,ooo écus qu'il 
« se fera escompter des dimeâ des domaines ecclé- 
« siastiques; lo** chaque allié sera tenu d'engager 
« à l'alliance d'autres puissances amies. » Tels en 

19- 
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étaient les articles ostensibles; voici les aii;icles 
secrets : « i* L'empereur renonce à ses préten- 
« tions aux salines de fiocbnia et de Wiéliczka ; 
« a? il délivrera un écrit par suite duquel il gâ- 
te rantit l'élection d'un des archiducs^ comme 
« cela fut prorais pendant la guerre de Suéde en 
« i656 (i). » 

L'empereur d'Allemagne ne fut pas long-«-temps 
sans demander des secours de la Pologne, en 
vertu du traité sus«mentionné. La guerre viot à 
éclater entre la Turquie et l'Autriche. Les trou- 
blés en Hongrie en furent la cause. Les Hongrois, 
ennemis de l'Autriche, étant défaits par eus. en 
1679, appelèrent les Turcs à leur secours. Toe- 
keli prit le commandement des troupes hongroi- 
ses, aprésavoir conclu unealliance aveclesTurcs^ 
qui s'obligèrent à prendre les Hongrois sous leur 
protection ^ et à les délivrer de la dépendance de 
l'Allemagne. Aussitôt le grand-visir Kara-;Mus- 
tapha, à la léte de 3oo,ooo hommes, marche à 
grandes journées sur Vienne et l'assiège. La con- 
sternation générale se répand sur toute l'AUeDia- 
gne. Léopold avec sa famille se sauve à Lintz , et 
écrit de là à Jean III, pour lui demander des se- 
cours en vertu dudit traité; mais quelque pres- 
sant que fut le danger , il fut long-temps à hési- 

(i) Bandtkie, 1. 11^ p. 4^4* ^ 
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ter s'il lui donnerait le litre de majesté, et à la 
TCpublique celui de sérénissime. Quoique toudié 
du danger qui menaçait la chrétienté ^ le roi dif* 
ferait encore de marcher pour la défense de 
Vienne ; le légat du pape Pallavicini et Pambas- 
sadeur de l'empereur Wilczek , vinrent se jeter à' 
stes pieds. L'ambassadeur impérial dit : Roi, sau- 
vez Vienne; et la chrétienté , ajouta le nonce (i). 
Pendant (|ue l'empeceur et son épouse Eléo- 
nore, grosse alors , écoutaient à Lintz les plain- 
tes contre leurs conseillers et contre les jésuites 
qui lesavaient poussés à la persécution des Hon- 
grois; pendant que Vilry, ambassadeur de France^ 
notifiait à Louis XIY que l'extrême embonpoint 
de Jean III ne lui permettrait pas de se mettre 
en campagne , Sobieski paitit le i3 août, pour 
faire lever le siège de Vienne à Kara-Mustaplia, 
qui la tenait bloquée depuis le i4 juillet i683^ 
avec une armée de 3oo^ooo hommes et 25o bou'n 
ches à feu. 

Quels que fussent les soins du prince de Lor'-> 
raine pour fortifier Vienne y et le zèle du comte 
Ernest Riidiger de Staremberg pour la défendre^ 
cependant cette capitale se trouvait aux abois. 
Le roi, ayant laissé son armée ^ arriva seul à 
Tulu, fortement étonné de trouver les ponts et, 

(i) Bandtkie , t. II , p. ^^6^ 
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les routes daûs un état déplorable. L'infatigable 
activité du prince de Lorraine et de Jean lU (a^ 
cililérent le passage du Danube. Les troupes po- 
lonaises le franchirent le 7 septembre; le 8, les 
Bavarois 6rent leur jonction avec les Polonais et 
les Impériaux. Les Polonais prirent position à Taile 
droite; au centre^ les Bavarois et les troupes 
auxiliaires^ commandés par le prince Waldek, 
accompagné de Maximilien-Enimanuel^ électeur 
deBavière; à Taiie gauche^ les Autrichiens^ les 
Polonais, au nombre de 4^000 hommes^ com- 
mandés par le prince Lubomirski , maréchal de 
là cour y soldés par l'empereur, et les S^^TLons y 
commandés par l'électeur Georges IIL L'efièctif 
de l'armée combinée était de 70,000 hommes ^ 
savoir>3o,ooo Polonais^ 10^000 Bavarois 3 11,000 
Saxons; 8,000 Français et 10,000 Autrichiens. 
Tous les chefs, charmés de l'extrême urbanité 
et de l'air martial du roi , suivirent l'exemple du 
prince de Lorraine, et témoignèrent leur sincère 
empressement de se mettre sous ses ordres. Le 
prince royal Jacques s'attira aussi l'amitié de l'é- 
lecteur de Bavière et l'estime 4u reste dea prin- 
ces. Le roi , cédant an vœu général, prit le com- 
mandement en chef sur toute cette armée. Le 
II septembre l'armée chrétien ae déboucha de 
Culemberg; le roi distribua le commandement 



i 
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aux généraux en chef^ Stanislas lablonowski^ 
grand-général de la couronne, reçut l'aile droite; 
le prince de Lorraine, Faile gauche; le roi se 
plaça au centre. Le 12 septembre, on en vint aux 
prises. A Faiie gaUche, les Autrichiens furent 
repoussés. Appuyés "et fortifiés par les Saxons, ils 
revinrent à la charge et firent une résistance vi- 
goureuse aux Turcs. Le combat ti*ainant eujon- 
gueuf^ le roi donna ordre aux hussards polonais 
de faire uae rude charge au camp du grand- 
visir* Le régiment d'hussards du prince royal 
Alexandre, commandé par Sigismond Zbierz- 
chowski f et un autre commandé- par Charles 
Tarlo , palatin de Lublin, enfoncèrent les Turcs, 
et le reste de l'armée, projitant du désordre qui 
s'était mis dans les rangs , fondit sur eux avec une 
extrême impétuosité. Cette charge furieuse rendit 
la victoire complète. Nicolas- Jérôme Sieniawski, 
palatin de Volynie, vico-grand-généralet Martin 
Kontski, palatin de Kiiovie, général d'artillerie^ 
contribuèrent puissamment à ce résultat. Stanis* 
las Potocki, combattant à la tête du régiment 
de son père, tomba, l'un des premiers au champ 
d'honneur. L'ennemi fut mis en déroute ; la tente 
du grand-visir et un riche butin tombèrent au 
pouvoir du vainqueur. Cette éclatante victoire 
marqua l'époque de la décadence de l'empire de 
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Turquie. Stanislas lablonowski y gr^iad-^énéral 
de la couronne^ se mil à la poursuite des Tares 
qui prirent le chemiji de Hongrie. Il en tuâ 5^ooo 
à Eddenorf. Le i3^ le roi fil son entrée à VieDDe^ 
aux acclamations sincères et prolongées de tout 
un peuple qui le saluait comme le libérateur de 
la ville et de l'empire. Le roi se rendit à l'église 
de Saint- Etienue pour remercier le Dieu des ar- 
mées d'avoir béni ses efforts^ mais il n'y f]*puya 
que le clergé inférieur. Le lendemain le roi se 
rendit au camp placé derrière Vienne. Précisé- 
ment alors arriva de Lintz Léopold^ c'est-à-dire 
trois jours après la victoire remportée. Certes, 
il fut ravi de voir sa capitale sauvée; mais piqué 
d'être redevable de son salut à la bravoure d'un 
roi étranger^ il fut long-temps à délibérer de 
quelle manière il devait saluer un héros qui ve- 
nait de sauver son empire. Mais le généreux duc 
de Lorraine^ étouiSant son ressentiment pour le 
roi Jean^ qui l'avait fait débouter du sceptre de 
Pologne, eut seul la grandeur d'ame de s'écrier : 
« Sire! saluez votre sauveur sans cérémonie et 
ff les bras ouverts.» Fatigué de la petitesse de ces 
étiquettes, Jean III voulait repartir sans voir 
l'empereur, lorsqu'il fut décidé que les deux mo- 
narques se verraient en plein champ , et qu'on ne 
parlerait, dans cette entrevue, ni de politique. 
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•ni de guerre (i). Le i5 septembre eut lieu la fa- 
meuse entrevue de Tempereur Léopoldetdn roi 
Jean III, à une lieue et demie de Vienne, aux 
portes du bourg de Szwecbat. Après une salu- 
ta.l;ioa pleine d'urbanité , l'empereur balbutia 
(juelque chose de reconnaissance d'une voix con- 
iVxse; le roi lui dit : u Mon frère, je suis bien aise 
ce de vous avoir rendu ce petit service.» Ensuite 
prenant son fils Jacques par la main, il le pré* 
senta à l'empereur en disant: «Voilà mon fils que 
u î*ai élevé pour la chrétienté. » L'emperetirinchua 
à peine la tête sans dire mot. Outré de cette mor- 
gue, Jean III tourna la bride de son cheval etdit : 
u Je vais rejoindre le gros de l'armée; j'ai donné 
« ordre aux grands-généraux de vous la montrer, 
« s'il vous plaît de la voir (a). » L'empereur s'a- 
perçut delà faute qu'il venait de faire en offensant 
le roi ; remarquant alors que , hors le duc de 
Lorraine , qui pendant toute cette campagne lui 
donna chaque jour des preuves d'amitié et d'es-* 
time, le reste des princes allemands affectait de 
l'éviter; voyant que le secours des Polonais était 
d'une nécessité indispensable pour le salut de son 
empire, Léopold écrivit à Sobieski une lettre 
d'excuses où il attribuait son indifférence à la 

(i) Bandtkie , t. II , p. 45o. 
(2} Ibidem, p. 45 1. 
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Stupeur que lui avait causée la Yue du sauvear 
de son empire. Cependant il ne fut plus uu mys- 
tère que l'empereur se désistait (i) de l'intention 
où il était dé marier sa fille au fils royal Jacques. 
Cet accueil glacial qu'on fit aux Polonais , ces 
fluctuations perpétuelles de l'empereur étant par- 
venties en Pologne^ toute la nation^ et la reine 
elle-même, insistèrent auprès du roi pour qu'il re- 
vint dans ses foyers ; cependant^ soit envie d'im- 
mortalisé son nom, soit conSance dans la loyauté 
personndlle de Léopold, il n'en fit rien , quoique 
la haine des ministres autrichiens éclatât visible» 
meut par des relus journaliers tantôt de vivres, 
tantôt de quartiers commodes, tantôt de la 
solde qu'ils devaient payer à ses troupes: malgré 
ces outrages , Jean III prit donc le chemin de 
Hongrie* Rebutés de la morgue des Autrichiens, 
tous les princes allemands retournèrent chacun 
che^ eux. Le duc de Lorraine fut le seul qui le 
«livit dans Texpédition qu'il résolut de continuer 
en dépit de l'ingratitude de ceux qu'il avait sau- 
va. Le 7 octobre le roi poursuivit les Turcs , 
n'ayant avec lui qu'une partie de sa cavalerie. 
Cette ardeur intempestive pensa lui coûter-la vie. 
Ayant rencontré à Parkany les ^inemis , et dé- 
daignant la supériorité du nombre, il les attaqua 

(i) Bandtkie , t. II , p. 43 r. 
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avec impétuosité. Gerné de tous côtés, il eut 
peine à se sauver. Remis de cet échec , il répara 
le lendemain sa faute en mettant eu dérouta 
a4>ooo Tarcs^ en avouant 'sinGèrement au duc 
de Lorraine l'échec qu'il avait reçu^ et en pre*^ 
nant Porkany et Grau. La bonté de Sobieski 
alla encore plus loin , puisquMl se donna du mou«- 
vementpour réconcilier Tœkeli avec Temperear. 
Après bien des démarches inutiles , il se mit 
en ch^Enin pour retourner dans sa patrie y 
manquant de vivres , au point qu'il fut obligé de 
livrer des batailles pour s'en procurer. Dans cette 
retr aite y l'armée polonaise perdit plus de monde 
qu'elle n'en avait perdu pendant toute cette cam- 
pagne. Elle eut à regretter I*Iicolas Sieniawski y 
palatin de Volynie^ grand-général de la couron- 
ne^ qui avait puissamment contribué à sa gloire. 
Voilà pour la Pologne le seul fruit de tant dé 
victoires et de tant de sang versé. 

Précisément dan^ le même temps que le roi et 
son armée se couvraient de gloire à Vienne , An-» 
dréPotocki, castellan deKrakôvie, 6t en Ukraine 
de grandes choses avec peu de troupes. Il défit à 
Kamieniec les Tatars et les Turcs, il força les 
Kosaks d'Ukraine à prendre les armes contre Do- 
rohimow, lieutenant de Volyniej il fit prisonnier 
Pucas, palatin de Valachie, et établit à sa place 
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Etienne XIV. Pour prix de cet exploit, Potocki 
reçut le petit bâton de général, vacant par la 
mort de Sieniawski. 

L'ingratitude de FAutriche devrait avoir des- 
sillé les jeux du roi, l'avoir rendu plus attentif 
aux intérêts de son pays, et porté à suivre les 
conseils de Louis XIV, qui fit toujours briller à 
ses yeux Kamieniec et ta Podolic. Mais l'implaca- 
ble haine de la reine et l'aveugle confiance du 
roi dans les promesses&Uacieuses du cabinet de 
Vienne en décidèrent autrement. Le roi conclut 
de nouveau une alliance contre les Turcs avec 
Léopold I et la république de Venise, et, quoi-* 
que la fille de Léopold, promise à Jacques, prince 
royal, eût été mariée à Félecteur de Bavière ^ 
Jean III dévora cet affront mQyénnant la pro-* 
messe que l'empereur lui fit de l'aider de ses 
troupes à conquérir la Valacliie au profit de ses 
enfants (i). En conséquence, pour le rassurer du 
côté de la Moskovie, et pour tourner tout l'efibrt 
de ses armes contre la Turquie, le roi, sur l'iosi- 
nuation de la reine, conclut un traité avec k 
Moskovie par Grzy multowski, palatin de Posen, 
où, se reportant au traité d'Andruszov^, conclu 
sous le malheureux régne de Jean-Kasimir, il 
céda à perpétuité à la Moskovie les palatinats do 

(i) Niemcewicz, p. SSg. 
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SmoleDsk , de Siewierz , de Csterniechow, et 
la majeure partie delà Kiiovie avec la ville de 
Kiow. La Moskovie, à son tour , promit de 
payer à la Pologne 200,000 roubles et d'accéder 
à ralliance avec l'empereur, le roi et la républi- 
que de Venise, contre les Turcs et les Tatars (i). 
De celte manière, le roi perdit les provinces qu'il 
possédait pour l'ombre de conquêtes incertaines, 
et, ce qui pis est, il s'attira, par ce traité, si oné- 
reux pour le pays, si injurieux à son nom, les 
murmures de toute la nation (2), parce que les 
conditions à la charge de la Moskovie ne lurent 
jamais remplies, et que lé roi n'avait d'autre but, 
en consentant à tant de pertes, que celui d'assurer 
à ses enfants la Moldavie et la Valacbie. Cette 
idée dominait tellement son esprit , qu'il devint 
capable de tout sacrifier plutôt que de l'aban* 
doniier. Aussi ce fut là la cause de tous ses mal- 
heurs en adnainistratioB , et de la Laine que lui 
porta la nation jusqu'à la fin de son règnéj ce fut 
la cause de l'obstination de la noblesse à convo- 
quer diète sur diète, et à lui adresser en public 
des discours viruleûts et acerbes. 

Après avoir ramassé, avec beaucoup de peine, 
une armée de ^byOOO hommes , parce que les 

(i) Lelewel, p. 335. 
(2) Ibidem. 
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|[raiids^ qui avaieni pris part à la campagne de 
Vienne, y avaient dévoré leur fortune (i), le 
roi entra en Moldavie; mais la sécheresse extra- 
ordinaire ne lui permit pas de quitter le Pnith, 
toutes les autres rivières ayant tàri^ et la pluie 
ne tombant pas depuis trois mois. JLes troupes 
polonaises s'approchèrent de Galacz et y atten- 
dirent les secours que l'empereur avait promis. 
Mais il n'y songea seulement pas, et profitant de 
la diversion que Jean III avait faite à sa situation 
en Hongrie^ il assiégea et prit Offen. Les secours 
attendus n'arrivant pas^ Jean III fut obligré àe 
battre en retraite , étant harcelé continuellement 
]^r les T urcs^ qui étendirent leurs conraes jusqu'à 
ZolkieW^ domaine héréditaire du roi , et le dé- 
vastèrent. Sobieski confia alorsle commandement 
à son fils Jacques^ qui ne réussit pas mieux que 
son père^ à cause de la mésintelligence qui s'était 
mise parmi les grands-généraux lablonowski et 
Potocki^ et l'on fut obligé de reculer sans le moin- 
die Croit (d). 

A tant de désappointements succédèrent en-- 
core d'autres mortifications poignantes. Le toi ^ 
ne songeant plus qu'à l'élévatioa de sa maison , 
assit son fils Jacques sur le trope y k ses cotés , 

(i) Bandtkie, p. 456. 
(a) Lelewel , p. 356. 
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pendant l'audience qu'il donna aux ambassadeurs 
de Moskovie, afin d'accoutumer peu à peu la na- 
tion à le regarder comme son successeur. Cette 
diète ^ qui'eut lieu à Grodno , fut rompue par 
I>ombrowski , nonce de Wilna (i), à cause de 
cette nouveauté impraticable en Pologne^ et la 
majesté du rcn fu,t déshonorée par des cris et des 
injures personnelles que se permirent les nonces 
irrités. Détesté et méprisé des siens ^ Jean III ne 
put conserver la considération dont il jouissait^ 
à son avènement^ chez les puissances étrangères. 
II en essuya les mêmes dégoûts. Le jeune électeur 
de Brandebourg étant mort^ la princesse Radzi- 
will, sa veuve, manifesta de nouveau i'intentioa 
où elle était d'épouser le prince royal. La mort 
de l'électeur Frédéric-G«illaume-le-Grand lui 
facilita les moyens de combler ses vœux. Le nou^ 
vel électeur,, Frédéric II! y qui avait besoin de 
l'amitié de la Pologne^ donna les mains à ce ma*' 
riage« Le prince Jacques (2) ayant reçu une rê^ 
poQ.se favorable de cette prinoesse^ partît pour 
Berlin^ et fut fiancé avec elle à la suite de Tas- 
seutioient de l'électeur. Pour garantie de sa pa- 
role , on lui donna la solennelle promesse que 
si la princesse venait à se rétracter^ toutes ses 

(i) Bandtkie , t. II , p. 44?* 
(a) Ibidem. 
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terres lui seraient dévolues en compensation. 
Plein de confiance dans la parole de sa future^ 
Jacques revint à Varsovie^ où se forma, l'alliauce 
avec la Pologne par les soins du primat Rad- 
zieiowski. Cependant^ quelque solennelle que fût 
cette promesse^ Jacques fut encore désappointé ^ 
car^ pendant que le cabinet deVarsovie se réjouis- 
sait du bonheur futur du prince royal , la prin- 
cesse^ déférant aux instances de Szwarzenberg"^ 
envoyé d'Autriche^ épousa secrètement le duc de 
Neubourg, frère de l'impératrice Eléonore^ et 
l'électeur^ qui avait en vue de changer l'épée 
électorale en sceptre royal, n'eut garde de s'op- 
poser à l'empereur (i). 

, Ce procédé affecta douloureusement et le roi 
et la reine, qui commencèrent depuis à chanceler 
dans leur amitié avec l'Autriche. On convoqua 
une diète qui ne fut pas plus favorable que la 
précédente. Personne n'épousa la querelle du roiy 
et, ce qui pis est, on arrêta les délibérations de 
cette diète en haine de sa personne. Les partisans 
de l'Autriche poussèrent encore plus loin leur 
ressentiment. Ils ne tendirent à rien moins qu'à 
détrôner Jean III (2), ou au moins, à force d'a- 
mertume et de dégoûts , à le réduire à abdiquer 

. (i) Bandtkie , t. II , p. 448. 
(a) Ibidem, p. 4^2. 
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la couronne qu'ils voulaient offrir aa duc de Lor- 
raine y ce second sauveur de Vienne. Ainsi 
Jean lll se trouva dans la même situation que le 
roi Micl^el Wisniowiecki , contre lequel, il avait 
tramé des complots en sa qualité de maréchal de 
la couronne. Ce fut à cette diète que l'outrage de 
l'autorité royale se trouva porté au comble. Ka* • 
simir Opalinski, évéque de Gulm^lui dit dans 
la chaleur de l'emportement : « Sirel ou régnez 
justement, ou cessez de régner. » Outré de co- 
lère^ Jean III voulut aussitôt se démettre de la 
couronne. Le sénat le détourna de cette résolu- 
tion. Ce fut encore à cette assembléeque Jean III ^ 

flétrit sa mémoire, en condamnant à mort Jean « 

Luszczynski, vice-juge de Brsesc, accusé d'a- 
théisme, et décapité et brûlé à Varsovie. Les 4 
remords qu'éprouva le roi à la suite de ce décret * 
furent d'autant plus' justes, que Gantalmi, nonce 
du pape, insista sur le renv;oi de ce pracés à 
Kome y et que l'inquisition de Rome n'aurait pas 
puni de'mort un jeune bomme insensé plutôt que 
coupable , et repentant de ses fautes (i). 

La reine inclina de nouveau du côté de l'Au- 
triche qui, pour engager le roi à soutenir la 
guerre contre la Turquie^ lui fit la promesse de 
l'allier avecles premières couroI^les de l'Europe, 

(i) Bandtkie , t. Il, p, 457. ^ ' * 

II. 20 
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co aûeovdttnt ap ]prino6 Àlexândf e mae àss «rclii^ 
éwffhfnnnij à k ptinccsse Thérèse , J osepb y roi 
de HfiDgnA ; à Jacques y ËBsabeth ^ princesse de 
]ie«bon]rg[(j).Gedefnieriaariftgafttt eùnsotAmé 
à Varsorieen 1691;, 

Gtgmë par ses premesseï , Jean lii »?aiiça de 
sft cassette 5U>o^ooo ëcus peur soutenir les frais 
de celle ezpëdition qui fnt maLheapec»^* L» Ijh 
jQBÔne flt la supërierité du nombre firent reculer 
kft amées polonaisei. Le pape et Feiupereur ne 
ûnreni pas parole (a)^ eepend»Dt les troupes de 
Soiâeski firent tant ^ qu'elles prirent SocBawa en 
Hdldavia. Sur ces entrefiàles^ mourat Inno^ 
oeni XI> et sea suocesseorâ^ Alexandre VID ci 
Lanooent XII» n'allacbaifflit paa an grand prâc à 
oetlB gaerra (3). 

G^endant remperenr ne œssaît d^engager le 
rai à prendra les armes contre les Tnrce. Dana 
ùetle rùiàf il promit^ par son ambassadeur^ ooitnlc 
de Thim y de fournir un oontipgent de ^^ mille 
hnmmfls 9 mais la marquis de Béthune, arabassa^ 
deur de France^ qui aacondaitde toutes seefofoea 
laa vqes de son maitre^ représenta au roi le peu 
dià fonda qu'il de^t faire inr lea promues de 

(i) B&indtkie^ l. II , p. 454- 
(5) Ibidem, 
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Pempemeur. Lés deux ambassadeurs^ rivalisant de 
zèle j se provoquèrent en dueK L'^empereur saisit 
cette oceasion pour demander le rappel du di-« 
plomate français. La reine appuya cette demande, 
et Louis XIY envoya le marquis à Stockholm en 
grande ambassade. 

Pour comble de malheurs^ le roi, oubliant ses 
griefs^ oéda encore aux instances de l'empereur, 
et recommença l'expédition contre les TureSi 
Plissé de tous côtés et accablé de disette , il re^ 
vmt sans aucun fruit, et ses lieutenants, ne pou^ 
vant pas prendre Kamieniec, bâtirent Jes fameux 
remparts qui furent nommé$ remparts de la Sainte- 
Trinité, pour couper aux Turcs la communication 
avec Kamieniec. Le résultat de celte guerre de 
Turquie fut la perte des plus belles provinces du 
côté de la Moskovie, et celle de sommes énor- 
mes évaluées à cent millions* de florins de Polo«« 
gne(i). 

Aux jnalheurs provenants de la rupture des 
deux diètes consécutives', se mêlèrent encere ceux 
de la guerre intestine occasionnée par les qne*- 
relles^ de Kasimir Sapieha, grand-général de 
Lithuanie, et de Constantin Brzostowski, évéque 
de Wilna. La pénurie d'argent fit naître un grand 
d^rdre dans le royaume. On mettait en quartier 

(i) Bsndtkie, t. II , p. 45^- 

20. 
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les troupes dans les villages nobles exempts du 
droit deleslogef . Le grande-général de Lithuanien 
Kasimir Sapieha^ ditribua quelques régiments 
dans les terres de Té véq ae de W il na . Outré de ce 
procédé, l'évèque l'excommunia solennellement 
De là s'élevèrent deux partis. Le prince primat^ et 
le reste des maréchaux , embrassèrent le parti de 
Sapieha; les citoyens y et le roi lui-même^ outré 
de l'ingratitude des princes Sapieha qu'il avait 
comblés de bienfaits ^ saisirent le parti de l'évè- 
que. Le primat leva l'excommunication du grand- 
général; le nonce du pape, Santa Croce, abolit 
Tarfèt du primat, qui porta plainte à Aome 
contre le nonce. L'évèque ^ à son tour, assigna le 
grand-général au jugement de la nation. On con- 
voqua pour cet effet la diète. Le torrent des pas- 
sions remplit le sanctuaire des délibérations publi- 
ques de bruits, descaudales et d'orages. La diète 
fat de nouveau rompue. Le roi, lassé du peu de 
respect qu'on lui portait, sortit des borqes de la 
modération et voulut se démettre de la couronne* 
Zialttski, évêque de Ploçk, sut rassurer le roi et 
le détourner de cette deuxième abdication (i). 

Frustré dans toutes ses espérances , Jaam III 
n'eut d'autres ressources que d'amasser des tré- 
sors. C'est en quoi la reine le servit à merveille. 

(,jBandtkie,p. 4«5. 
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Xoiit fut vénal dans le cabinet du roi^ et la reine 
posséda au plus haut degré l'art de pallier cette 
vénalité. L'évêché de Krakovie venant à vaquer, 
elle dit (i) à Malachowski , évêque de Gulm : 
c< Je veux parier avec vous que Févéché de Kra* 
M kovie ne sera déféré qi;i-à vous. » L^évéque ne 
put refuser la gageure, et ayant obtenu Pévéché^ 
il paya la somme perdue. Le délèbre évêque de 
Varinie, Jeau-Gbrysostôm€îZaluski /décrit avec 
beaucoup de goût la première voie qu'il se fraya 
aux bonnes grâces de la reine. Il lui offrit une 
pharmacie évaluée à quelques centaines de du- 
cats ; la pharmacie ne faisant pas l'effet désiré , 
il lui offrit un autel d'argent massif, estimé à dix 
mille écus, un anneau de prix et deux croix de 
saphirs et d'émeraudes. Ces dons le firent chaji- 
celier de la reine , et lui ouvrirent l'entrée des 
grandes dignités (t^). La vénalité ne fut pas le seul 
défaut de cette princesse. Son humeur atrabilaire 
distillait un long venin sur toute la vie du roi. Sa 
bru, épouse du prince Jacques, témoignant peu 
de complaisance pour^ses caprices, la reine la prit 
enhaine^ ainsi quele prince Jacques quin'était pas 
d'humeur à exposer son épouse aux perpétuelles 
avanies de sa mère. Ces malentendus, qui déchi- 

(i) Baiidtkie , p. 4^* 
(a) Ibidem^ 
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raient riotërieur du roi , empoisonnèrent sa vie y 
et ce vainqueur des Turcs ^ devenu l'esclave de 
son épouse (t)^ ne fut plus capable de gouverner 
ni lui-même ni la république* Zabiski , éyéqoe 
deVarmie^ en donna une preuve patente dans 
ms ouvrages. Ce digne ëvéque , ayant des droits 
incontestables à la dignité de grand- chancelier, 
et la reineayant promis legrand-sceauà Denlioff^ 
qui aimait* la bouteille (2), le roi Jean III dit 
avec douleur à son ami : « Vous n'ignorez pas les 
a droits de jniariage ; vous n'ignorez pasl'iaipor* 
UL tunite avec laquelle la reine demande ce qu'elle 
« veut:; il ne tient qu'à vous de me faire vivre en 
a repos ou dans des querelles perpétuelles avec 
ic mon épouse. £Ue a déjà là-«dessus engagé su 
u pat*ole à un autre, et si je lui refuse cette chatge, 
M elle ne voudra plus demeurer avec moi. Je vous 
(f connais trop honnête homme pour vouloir 
« m'exposer à la risée publique, et suis intime- 
« ment certain que vous me laisserez faire ce que 
« je ne fais qu'à regret (3). » 

La reine fut l'auteur de toutes les dis- 
grâces du roi et de son peu de considération. ^ 
Les exactions dont il se rendit coupable en af- 

(i) Leiewel, p. SSg. 
(2) Bandtkie , p. 4^* 
(5) Ibidem. 



rusant aux iuiikles domaines royaux^ achevèrent 
de le dëcréditer dans toute la natioa. Deux juîfti 
JoiMus et Bethsal^ l'ua feltsief dés domaines 
royaux^ Tautre médecin^ M* Freux > le jésuite 
"Vota^ Aiberti^ résideal; de Venise ^ 4oua confi- 
dents de la reine^ «taient lés instramedts de seB 
indignes trafics (i). Toui^menie par son^potlse^ 
J ean UI fuyait le tourbillon des affaires^ ei s'^èn- 
feimàitavec le jésuite Vota qut^ rusé^ savant^ 
xiourri de la leotare-des dasskjues latin^i avit tel« 
letneni gagner un roi alùataur des lettres y Iqu'il 
pitélevait «on <»i»ii]erce à toute auljne sociétés 
Tant dansJe cabinet du Toi que ^danscfeki delà 
reine ^ qui fut le tombeau des lois tel de la liber «- 
té (fi) f Vota ne oéssadtde plier le roi aux vues de 
r Autriche » vues toujo«irs préjudiciables au sa-* 
lut de la république» Ea vain se retiraît^il 
dans le château de Willanow, construit par les 
Turcs et les Tatars et ombragé par des peu- 
pliers s'élevant sut les rivages de la Vistule, 
il n'y trouvait jamiûs de repoa. Enfin ^humeur 
aij^re delà reine précipita «a fin. Il mourut ii la 
même lieure «tle méi&e jour qu'il aviftk été élu 
r©i (3). 

(î) RièmceirhjBB, Charû$ ftùtorUfuêâ, p. 544- 
(9t^ lééltfwiA , p. 93g. ^ 
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Jeaû III était d'une stature imposante et vive , 
versé dans l'art de la gaerre ^ brave dans les ha- 
sards, sérieux dans le conseil y d'un commerce 
aimable et séduisant , instruit et éclairé , il ai- 
mait la société des savans. Toujours vainqueur 
dans les alarmes , il fit beaucoup pour la gloire 
de la nation; toujours absurde en administration, 
criminel en politique, il ne fit rien pour son 
bonheur^ et sous ce rapport le nom d'Etienne 
Czarniecki est plus précieux aux Polonais que 
ne l'est celui de.Sobieski, Czarniecki sauva la 
Pologne en l'arraebant des mains des ennemis 
conjurés à sa perte; Sobieski ^auva Vienoe 
et la chrétienté, et plongea la Pologne dans un 
désordre plus affreux que celui où il l'avait traa— 
vée à sou avènement après la mort du mallieu-< 
reux Michel Wisniowiecki, éternel objet de sa 
haine et de ses complots. 

INTERRÈGNS. 

Jean III étant mort, son fils aîné, Louis-Jac- 
ques Sobieski, songea sérieusement au trône. Ce 
prince était tellement sûr de succéder à son père, 
qu'il se fit prêter serment par les gardes au châ- 
teau de Varsovie. Il ne signa plus que de son nom 
baptême, et plusieurs citoyens lui demandèrent 
des charges vacantes , comme au successeur du 
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trône. Mais son attente fut trompée^ et quoiqu'il 
n'y eût point d'exemple en Pologne de frustrer 
le fils de la succession paternelle^ cela arriva 
dans cet interrègne par plusieurs raisons. D'a- 
bord ceux qui avaient acheté^ par le ministère des 
juifs ou delà reine, des dignités et diiSerentes 
charges, se croyaient acquittés de tout égard et 
de toute gratitude par rapport au feu roi, et se 
rangeaient du parti contraire aux> Sobieski (i). 
En second lieu, la reine elle-même, outrée de 
colère de ce que Jacques ne Tavait pas laissée 
entrer au château^ét de ce qu'il avait fait apposer 
les scellés par le maréchal et le trésorier sur les 
trésors du roi, conçut contre ce^fils une si grande 
haine qu'elle rnit tont en œuvre pour l'écarter 
du trône. Implacable et inflexible , elle ne vou- 
lut pas délivrer la couronne pour le mort, avant 
ce qu'elle n'eût reçu une solennelle pron:iesse 
qu'elle lui serait restituée après la cérémonie des 
funérailles. Ainsi ^ pendant plusieurs jours que 
dura cette querelle de famille, Jean 111 coucha 
le chapeau sur la tête (2), La haine de* la reine 
pour son fils Jacques fut même poussée si loin,. à 
la suite de la répartition des trésors et des biens 
du roi, qu'elle conjura les nonces assemblés à la 

(i) Bandtkie, t. II , p. 474- 
(2) Ibidem. 
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Aiéte de eoflvooatioii^ do n'élire aucaa de ses fils^ 

et aammémeot Jacques 5- neprésentant que la R>- 

]QffM toiûberait si ce ^Is etoit âe^é aa trône^ eC 

que les Polooais étaient d^autaat plus autoriséB à 

dépasser là potHérité de Jean III ^ qu'au setn du 

séâAi H y A^^ pi-v^ d'hommes dignes du trâD^ 

et a^àisstat cela^ elle proposa comiâe le pkfê 

^jie des candidats^ Martin Konlski) pal*ti<i de 

Kiîovia^ célèbre par aes exploits à ZomWQO^ à 

Vieiifi^ en Bnkowine ; tmelB ce Burrhus polonida 

i^oodit en soldat q^i sait mai Sardet la vérité î 

K Je suis surplis <]iie votts me tnmvîej^ aotuelle^ 

« loent digne d'un sceptre > yùM qui , quelques 

K mois aupaTaTOnt> ne m'avesB pas trou^ dig^Ks 

((d'ttn peti<^ bâton de ^éûéràl (i). ^ Ges tfta-> 

noittvres continuelles de Ift reine offensèrent 

griéveiiieiiti les nonces. Us demaudèeeut qu'elle 

qaittât Varsovie. Ketirée k Danteig^ elle se 

joignit mnx. princes Sapieiia pour effectuer YeSL^ 

dation de ses propres enfents ., et poussa sa ven« 

f eanoo au point qu'elle fit rompre la diète de 

estttDcàtkm pur Uorondjski^ nonce de Gser** 

^e(bew> otMt^bmpn par elle. Ge fat là le preanefr 

^u^ple de la mpture d'une diète ée convoca*^ 

éU^ [%\ La ttaticm se trouva ainsi dans xme po*^ 

(i) Bandtkie, t. II, p. 476- 
(a) telewel , p. 38o. 
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sit^n des plus critiques. Les trouf^esde ia cou* 
ronne et de la Lithuanie firent confedératioa 
pour obtenir leur solde. Les ennemie de la fiiai^ 
son de Sapieba s'y joignirent» Là guerre intestine 
éclata en Lithuanie. Enfin où ôonToqua la diète 
d'élection qui fut d'abord bien orageuse. Elle A6 
calma à la suite de l'élection de Kasimir Bielin^ 
ski au maréchalat de la diète. Il y avait plusieurs 
candidats à k couronne. Melchior de Pûlignac y 
abbé de Botipott, proposa avec beaucoup d'e^ 
prit et de bonbeur le prince François-Louis de 
Gontij la cour de Vienne proposa le prince 
Jacques Sobieski; la reine mète^ qui arriva tout 
exprès à Varsovie pour ourdir de nouvelles tra- 
mes^ flottait entre son second fils Alexandre et 
son gendre^ électeur de Bavière^ Maximilien- 
Emmanuel^ Stanislas lablonowski^ grand^éné^ 
rai de la couronne^ embrassa le parti de ce der- 
nier^ qui ne réunissant pas l'iinanimité ^ vota 
pour le prince royal Alexandre. Cependant la 
faction française prenait le dessus parce que ta 
reine employa l'argent de J^n III pour écarter 
son fik et acheter des suffrage^ en faveur du 
prince de Conti (i). Ainsi la reine, qui était l'ar- 
tisan de tous les malheurs de Jean III , fut alors 

la première cause de l'exclusion du trône de ses. 

« 

(i) Sandtkie , t. ÏI , p. 478. 
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propres enfants et des malheurs de sa inaisoa.^a 
faction française fut encore fortifiée par le primat 
Hadzieîowskiqui força la reine à retourner àDan- 
tzig en menaçant d^abandonner le champ d'élec- 
tion^ si elle persistait à y rester. De cette manière le 
prince de Conti paraissait toucher à son but^ le 
reste des candidats n'offrant pas des avantages 
capables de mériter Fattcntion delà république. 
Dans cet état de choses parut sur les rangs un 
nouveau candidat qui surpassait tous les autres 
en puissance^ en richesse^ et ne le cédait à per- 
sonne en qualités d'ame et de corps, répandant 
^de l'argent à pleines mains alors que les autres 
se contentaient d'en promettre* Ce candidat fut 
Frédéric- Auguste, électeur de Saxe , à la Qeur de 
l'âge ^ brillant à 27 ans de charmes et de qua- 
lités sublimes, fameux dans son pays par une 
magnanimité bien entendue, et dans l'étranger 
par un courage à toute épreuve et des talents mi- 
litaires qu'il avait déployés à Tamesfare en ser- 
vant l'empereur. Jacques Przebedowski, castel- 
lan de Culm, et le comte Flemming, lui firent des 
partisans. La croyance luthériennefutle seul ob- 
stacle au trône. 11 le leva en abjurant la foi de ses 
pères. Cette résolution lui valut le suffrage 
du pape qui fut glorieux d'attirer dans le sein de 
l'Eglise un prince d'eine maison qui avait le plus 
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«branlé la hiérarchie en Allemagne. Auguste ac- 
cepta les 'pacta^conventa suivants: « i** Payer 
« dix millions de florins de Pologne immédia- 
Cl ment à la suite de rélection; 2** restituer Ka- 
« mieniec en Podolie à fa couronne avec le 
« secours des troupes saxonnes; 3^ rétablir les 
(( anciennes limites^ savoir: la Valachie, la Mol- 
« davie^ l'Ukraitie et d'autres pays démembrés; 
« 4° entretenir 6,000 hommes à ses dépens, ou 
(( escompter une somme suffisante pour lever ou 
« entretenir une pareille armée; 5® échanger une 
« partie de la Saxe contre une contrée de la Po- 
« logne; 6** réparer l'hôtel des monnaies; 7^ cla- 
u blir une école militaire ; 8** entretenir à^s for- 
« teresses et les améliorer d'après les nouvelles 
« inventions. » 

Le 26 juin fut indiqué à la diète d'élection. Le 
primat Radzieîoivski lut la nomenclature des 
candidats suivants : (c Les princes royaux de Po- 
logne, le prince de Conti, le prince électeur de 
Bavière, le duc de Lorraine et le prince électeur 
de Saxe; » mais il ajouta qu'il ne savait si l'on 
pouvait donner croyance que l'électeur de Saxe 
s'était fait catholique. Le prince de Conti fut 
donc unanimement éluparlespalatinatsde Ploçk, 
ddKla^a et de Dobrzyu. Le reste des palatinats 
se trouva part.agé en diflPérents partis, fce 
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palatijQat de Krakovie fat en totalité pour le 
prince Jacques. Le primat soutenait surtout le 
prince de Conti. Interpellé par la noblesse de Ka^ 
lisa^ si Ton pouvait faire fond sur l'assertioii que 
Télecteur s'était fait catholique^ il répondit : Son 
ambassadeur Flemming le prétend ; mais cela est 
sujet à contestation, puisque l'ambassadeur lui* 
même est luthérien. L'attestation de l'évéque de 
Javrin étant certifiée et vérifiée par le nonce du 
pape Doria^ la faction saxonne tâcha de lever 
toutes les difficultés; cependant il n'j eut pas 
unanimité. Les trois quarts des voix tombé rcuit 
sur le prince de Conti, et un autre quart sur l'é-* 
leeteur de Saxe et sur le prince royal Jacques ^ 
lequel cependant n'en réunit que la minorité. 
Tandis que d'un côté on criait : FUi^e Conti 1 de 
l'autre on criait : p^ipe t électeur de Saxe! viye 
h prince Jacques l\jk nuit tombante trancha la 
discussion. Le lendemain, l'ambassadeur impé* 
rial, comte Lemberg, évéque de Passau, se dé^ 
cUra pour Sélecteur de Saxe, au parti duquel se 
rangea incontinent celui du prince Jacques > et 
Staziislfks Dybski, évéque de Kuïavie, le plu^ 
fidèle des amis du prince Jacques, et le plus opi« 
uiâtre des adversaires de Conti. Aucun des partis 
n'en Toulùt démordre. L'unanimité étant impis* 
âUe, le primat nomma roi le prince de Conti à 



V 
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six heures du soir^ pasâa avec son partie par la 
sacristie, à l'ei^lise de St-Jean , l'ouTrît de force 
et entonna Phymoe: Ér/oi/v à toi ^ Seigneur t en 
présence de cpelques ^nateurs seulement (i). 
Incontinent après, Tév^que de Kuïavie en fit 
autant en faveur de Félecteur, à la suite d'une 
protestation sol^^nelle contre les procédés du 
pnnsat, et chanta en sa présence Fkjmne de St^ 
Ambroise , dans la même église et arec la céré« 
Bioiiieaccouttimée(a). Aminuit^Martin Kontski, 
|Mi)athi de KiîoTie, fit tirer des salves en hommage 
de Conti. Ain^ i se termina la journée orageuse 
du 37 juin. Le jour d'après^ une rénnion nom- 
hreuse des sénateurs et des états s'assembla sur le 
champ d'élection^ et ratifia le choix de l'éleeteur 
de Sale. Flemming ]ura les pmcîa^eonventa. En-« 
suite Pétecteur accueillît en Silésie l'ambassade 
polonaise^ prêta serment pour Tobservation dea 
p^ctomcom^enta à Piekary^i et reçut la commu-^ 
ttîoQ des mains de Jean Krysepin, évéque de Sa^ 
mogitîe. Ajant, par ce procédé, abjuré les er- 
reurs de Luther^ l'évéqcie de Kuiavie lui remit le 
diplôme d'élection. Après cette cérémonie, il fit 
son entrée à Krakovie, où il fut couronné le 

(i) Bandtkie , t. II , p. 48^. 
(3) Ibidem. 
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i5 septembre par Tévêque de Kaiavie (i). La 
diète de couronnement se termina heureusement 
soasles auspices de Christophe Zawisza,staroste 
de Minsk. Le nouveau roi y reçut le pouvoir de 
convoquer Tarrière-ban de la noblesse pour ré- 
duire les séditieux. 

Précisément dans ce temps arriva le prince de 
Gonti sur une escadre commandée par le brave 
marin Jean Bart^ à Dantzig. Ce prince ne trouva 
pas, comme il »'y attendait, de nombreuses armées 
pour sa défense.; et voyant qu'il fallait disputer la 
couronne les armes à la main , il perdit Fespé- 
raxice de l'obtenir , et repartit pour la France le 
9 novembre. Le départ du prince deCionti ne ra- 
mena pas le calme dans la Pologne/car le prince 
priqiat et. la reine affectèrent de profiter encore 
des troubles intestins; en même temps, la guerre 
qui éclata en Litbuanie, à cause -des princes Sa- 
pielia^ déchira la Pologne et dura jusqu'à la 
guerre de Suède, dont il sera parlé ci-aprés. Au- 
guste II fit son entrée à Varsovie le la janvier, 
gagna par ses largesses l'amitié du primat et pa« 
cifia la Pologne (a). 



(i)Lelewel, p. 54i. 

(;i] Ibidem, et Bandtkie, t. II, p. 485. 
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AUGUSTE II. 

Quelque affaiblis que fussent sous Jean III 
tous les ressorts du gouvernement, néanmoins le 
génie belliqueux de ce rôi, l'éclat de ses victoires 
récentes, ses nombreux et braves capitaines don-, 
n aient à la Pologne une attitude imposante, et per- 
sonne n'osa violer son indépendance et sa dignité. 
Mais à l'avénemçnt d'Auguste tout changea. Ce 
prince, fameux par ses exploits, libéral, affable, 
possédant toutes les ventus capables de captiver 
les Polonais, aurait sans doute pu éteindre les 
haines et ramener Tordre dans la république, s'il 
ne se fût pas laissé entraîner à l'ambition et au 
prestige de la gloire militaire 3 s'il n'eût eu un 
voisin tel que Pierre-le- Grand, aussi avide de 
gloire que lui, né avec des facultés intellectuel- 
les extraordinaires et fort d'une puissance sans 
bornes. Sous lui la Russie s'aperçut de sa gran- 
deur^ sous Auguste , qui ne trouva pas de secours 
dans un gouvernement dégénéré et chez une no- 
blesse corrompue , la Pologne étala aux yeux de 
l'univers la preuve patente de cette vérité, que 
l'anarchie enfante le malaise, et le malaise provo- 
que l'outrage (i). 

Fidèle à ses obligations contractées par les 

(i) Niemcewicz, Chants historiques, p. 547- 
II. 21 
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pacta-^onventa y Auguste II mit toute son éladc 
à reprendre Kamieniec des mains des Turcs. 
Dans cette vue, il reunit 30,000 Saxons aux trou- 
pes polonaises pour les opposer aux Turcs; mais 
les Tatars devancèrent la réunion de ces troupes, 
et rendirent nulles les opérations des troupes po- 
lonaises. Le roi arriva en personne à son armée; 
cependant les mésintelligences de ses capitaines 
rempêcliérent de faire quelque chose de saillant. 
Fotocki, staroste de Krasnostaw, se prit si vive- 
ment de querelle avec Przebendowski, devenu ré- 
cemment palatin de Malborg, qu^il le menaça 
d'une hache, lui donna un souffletjt ^^ ^ force 
d'outrages Tobligea à se sauver dans le camp du 
roi (i). Malgré l'injure que venait de recevoir son 
favori, le roi fut sVtablir dans le camp saxon, et 
pousséparsescréatures,ilvoulut déclarer la guerre 
aux Polonais, qui à leur tour le menacèrent de ré- 
volteoude confédération. Cependant leroisclaissa 
fléchir par les Litliuanicns, et cette fois la Polo- 
gne D® f"^ P^^ ensanglantée. Sur ces entrefaites 
la paix àe Karlovitz fut conclue par la médiation 
1 TAngleterre et des états de Hollande, entre 
1 porte-Ottomane d'une part, et l'Autriche, 
Vpnise, la Pologne et la Russie d*autre part. Du 
H ' de U Pologne, Stanislas Malachov^ski , pala- 

/jXBandtWe»*- 11 > P- 4B6. 
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lin de Posnaaie^ proposa les conditions que voici : 
M Kamieniec serait restituée à la Pologne^ et tout 
« ce que la Turquie possédait en Ukraine ; elle 
ix renonçait à toute protection sur les Kosaks^ et 
« défendait aux Tatars d'envahir le territoire de 
« la Pologne; les Polonais ne paieraient plus aux 
a Turcs le tribut exigé en peaux de mouton. » 
Pendant cet intervalle , Télecteur de Brande*» 
bourg s'empara d'Elbing sur la foi du traité de 
Bj dgoszcz , par suite duquel cette ville devait être 
donnée en gage à son père jusqu'à la concurrence 
de /^oOyOào écus. Quoique le roi et les états fus- 
sent sensiblement touchés de ce procédé intem- 
pestif et hostile ^ néanmoins on fit une conven-- 
tien avec lui, par laquelle il s'obligea à évacuer 
cette ville Tannée d'après, ce qu'il fit réellement. 
La république à son tour lui promit d'escompter 
3oo,ooo écus immédiatement à la suite de la 
diète; en attendant, on lui donna en gage les 
joyaux de la couronne. Les articles à la charge 
de la république i^e furent pas observés; on ne 
paya pas la somme portée par la convention ; 
aussi, pour se dédommager, l'électeur, s'en tenant 
ài'essence delà convention, prit possession du 
district d'Elbing, et le garda jusqu'à cette épo- 
que ainsi que les joyaux. La même année, la diète 
de pacification finit heureusement ses sessions; 
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là le roi promit de retirer ses troupes de la Polo- 
gne^ de pajer la solde à l'armée^ et de ne tenir 
que 1^^200 hommes de garde. 

Rassurée du côté des deux voisins, la Pologne 
pouvait se flatter de l'heureuse perspective d'une 
tranquillité continue^ mais une. fortune ennemie 
l'entraîna dans une guerre gratuite avec la Suéde^ 
guerre qui pensa lui ravir son indépendance et 
son existence politique. Charles XII, jeune ^ ne 
comptant que dix-sept ans, ne promettant aucune 
grande qualité d'ame et d'esprit, tenait alors les 
rênes du gouvernement en Suède, et Pierre-le- 
Grand élevait la Russie à cette puissance oii l'ont 
vue les XVIII* et XIX* siècles. Pendant son 
premier voyage, il rencontra, en retournant 
de Vienne , Auguste II à Rav^a , et à la vue 
d'un prince favorisé de tous les dons de la na- 
ture, il ne put résister au désir de se lier avec 
lui d'une sincère amitié. Ce fut pendant cette en« 
trevue qu'il futarrêté qu'on reprendrait à laSuéde 
la Livonie (i).et l'Ingrie, l'une pour le compte 
de la Russie , l'autre pour celui de la Pologne. 
Quelque temps après, le Danemark accéda aussi 
à cette alliance. Auguste II, sans aucun coacert 
préalable avec les états de la république, dé- 
clara, en vertu de cette alliance, la guerre à la 

(i)Bandtkie,t. Il, p. 488. 



DB POLOGNE. 3^5 

Suéde, y envoya l'armée saxonne sous les ordres 
du feld-maréchal Flemming, et la rejoignit en 
jpersonne. avec une armée de 12,000 hommes* 
Cette campagne commença sous d'heureux aus-r 
pices. Auguste II défit à deux reprises Willing , 
général de Suède, et s'empara coup sur coup de 
plusieurs villes ( 1 ). 

Précisément dans ce même temps, Frédéric III, 
électeur de Brandehourg, se fit couronner, le 
18 janvier 1701, à Kcenigsberg,roi de Prusse, 
sous le nom de Frédéric I". Auguste II reçut son 
ambassadeur, comte Wellendrodt , et envoya To^ 
wianski,sous-échanson de la couronne, compli- 
menter le nouveau roi, à l'insu de la république, 
du silence de laquelle on ne tint pas plus de 
compte que de la protestation du pape et de l'or- 
dre teutonique, la volonté de la république 
étant alors nulle (2) ^ de plus, Auguste II conclut 
à Birze, avec l'empereur Pierre, une alliance 
offensive et défensive, alliance qui livra la Polo- 
gne à toutes les horreurs de la guerre. 

Pendant cet intervalle, Charles XII se réveil- 
la de son apathie , à la vue du danger pressant 
qui menaçait la Suède. Voulant imiter les exem- 
ples antiques d'Alexandre, de César, il résolut 

(i) Lelewel, p. 544- 

(2) Ba^ndtkie , t. II , p. 489. 
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demiuroher contre les ennemis conjurés à saperte^ 
et de ne point poser Les armes qu'il n^eût mis son 
pays hors de danger, et n'eut puni leur agression. 
11 prit donc lui-même le commandement en chef 
de ses armées , s'aguerrit en combattant^ et ter- 
mina la guerre de Danemark en six; semaines. En- 
suite, il marche contre Pierre-le-Grand , son ri- 
val de gloire. U rencontre à Karva So^ooo 
hommes , leur passe sur le corps ^ et entre victo- 
rieux dans cette ville; il court àMittau^ capitale 
de la Gourlande; toutes les villes se rendent à lui 
à discrétion; il marche sur la Lithuanie^ après 
avoir franchi la Dzwina. Il repousse les Saxons 
commandés par le général Stenau, reprend toutes 
les villes qu'ils avaient conquises ; et entre en 
vainqueur dans Birze^ où le roi de Pologne ve- 
nait de se lier plus étroitement avec Pierre-le 
Grand pour lui opposer une résistance digne de 
sa bravoure (i). 

La Lithuanie étaitalorsembri(^éepar les deux 
factions des princes Sapieha et Oginski. Oc fit 
contre les premiers la confédération d'Olkie- 
niki sous la direction du prince Michel Wis- 
niowiecki. Les princes Sapieha et leurs parti- 
sans (a) furent déclarés ennemis de la patrie , et 

(i) Bandtkie , t. II, p. 489. 
(1) Lelewel , p. 544- 



DÇ POLOGNE. 3^7 

leurs ))iens confisqués. Dans cet état de choses, 
les princes Sapieha se mettent sous la protection 
d'Auguste II. Occupé de la guerre de Suède, il 
différa de se réconcilier avec la noI>lesse; alors 
ils se joignirent au rgi de Suède, qui, se préva- 
lant des troubles de la Lithuanie et de la haine 
qu'on portait aux Savons, conçut le dessein de 
détrôner Auguàte II, le déclara hautement, et 
Ton dit que le primat affermit l'implacable roi 
de Suède dans ce dessein (i). 

Instruit de la marche des Suédois, Auguste II 
court au-devant d'eux et en vient aux mains à 
Kliszow. L'ennemi avait 12,000 hommes, et lui 
i4,ooo. Depuis une heure jusqu'à cinq heures, 
les deux rois se disputèrent la victoire, et ce ne 
furent que les mésintelligences éclatées entre les 
trosupes polonaiseset saxonnes qui procurèrent le 
gain de bataille à Chacrles XII. Les Polonais per- 
dirent fort peu de troupes j les Saxons perdirent 
2,000 hommes, toute l'artillerie, les munitions et 
les attirails du camp, et i,5oo hommes qui fu- 
rent faits prisonniers^ les Suédois comptèrent 
1,200 hommes en tués ou blessés, parmi lesquels 
se trouva le doc d'Holstein, beau-frère de Char- 
les XII , qui périt au commencement de la ba- 
taille , frappé d'un boulet de canon. Cette vic-f. 

(i) Lelewel, p. 546. 
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toire répandit les horreurs de la guerre sur toute 
la Pologne , et mit Krakovie au pouvoir du vain- 
queur^, qui ravagea par les flammes les terres 
de ceux qui restèrent fidèles à Auguste. Les pa- 
latinats de Posen et de Kalisz firent une ligue 
pour garantir le pays delà destruction suite iné- 
vitable de la guerre. Charles XII , mettant cette 
circonstance à profit, se servit de cette ligue pour 
opposer à Auguste un nouveau parti. Le primat, 
ennemi déclaré d'Auguste, y fit son adhésion et 
déclara Knterrègne le 2 mai 1705 (i). 

Le primat voulait élever au trône ou Jacques 
Sobieski, ouïe prince Lubomirski, grand-général 
(Je la couronne. Charles XII était pour StanisJas 
Iicszczynski , palatin de Posen, qui lui avait été 
envoyéen ambassade. Alexandre Sobieski, le plus 
icune de cette maison, étant venu trouver Char- 
les XII auprès de Tome , pour lui demander 
vengeance du tort qu'on avait fait à ses deux 
frères en les enlevant en Silésie, Charles XII, qui 
protégeait cette famille , proposa à Alexandre de 
mooter sur le trône dont la fortune avait pris à 
tâche d'écarter son frère Jacques. Alexandre^ qui 
voulut pas marcher sur les brisées de son 
malheureux frère, refusa cette grâce. Ce généreux 
vjfus ravit d'admiration le roi de Suède , l'am- 

(,]| Jandtkie , t. II , p. 490. 
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bassadeur Stanislas Lcszczyuski et tous ses 
amis. On insista; Alexandre fut inébranlable. «Les 
u princes voisins , dit M. de Voltaire , apprirent 
c< avec étonnement ce refus inouï, et ne savaient 
« lequel ils devaient admirer davant-age ou un roi 
c< de Suède qui à l'âge de 22 ans donnait la 
c< couronne de Pologne , ou le prince Alexandre 
u qui la refusait. » Stanislas Leszczynski;^ pala- 
tin dePosen , proposé par Charles, XII , fut élu 
et proclamé roi par Swiencicki évêque de Pc- 
sen. Désappointé dans ses desseins, le pri- 
mat partit pour Dantzig et y mourut. L'élection 
de Leszczynski étant finie , Charles partit pour 
Léopol. Auguste vint avec célérité aux portes 
de Varsovie ; Leszczynski et ses amis devancèrent 
son arrivée et se rendirent en Russie rejoindre 
Charles XII. Informé de l'approche des Suédois, 
Auguste évacue Varsovie et repart pour Krako- 
vie. Une partie deson infanterie, commandée parle 
général Schulemhourg, rencontra Charles auprès 
dePosen. Schulemhourg sut soutenir l'impétuosi- 
té de la cavalerie ennemie, mais la nuitsuspen-* 
dit le combat. Le géiléral saxon , considérant la 
supériorité du nombre des forces ennemies, re- 
cule avec adresse et sauve sa division. Cette retraite 
lui valut les éloges de Charles XII. Le roi Au- 
liste ae retira en Sai^e, et de là à Garlsbad, 



«' 
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LeszQtyoski fut couronné à Varsovie^ anisi que 
son épouse Catherine Opalinska , par Constan- 
tin Zielinski ^ archevêque de Léopol (i). 

La ^lajeure partie de la Pologne soutenait le 
parti d'Auguste qui^ s'étant réuni à Tykocin avec 
Piep:re-le-Grand, y mit en vigueur Tordre de 
l'Aigle-BIanc avec l'exergue : Pour laj^oi, la loi 
et le roi{%). Delà les deux monarques se rendirent 
à Grodno^ où les troupes polonaises se réunirent 
avec les Russes pour combattre les Suédois. Au- 
guste en confia le commandement à l'habile Sclm- 
lembourg^ et Charles XII lui opposa le maré- 
chal Reinschild. La bataille se donna à Wschowa 
et ne dura qu'un quart d'heure. Schulembourg, 
qui avait résisté à Charles XJI ^ succomba sous 
son lieutenant. Tant de* malheurs forcèrent Au- 
guste à demander la paix^ qu'il obtint en renon- 
çant au trône de Pologne et en reconnaissant 
Stanislas Leszczynski par une lettre autographe, 

(i) Lelewel, p. 548. 

(2) L'ordre de TAigle- Blanc fut établi, dit-on, par 
Przémyslas P' ou par Wladislas-Lolpétek. Ceux qui en at- 
tribuent l*établissement à ce dernier prétendent qu'U l'io- 
stitua à Toccasion du mariage de son fils avec Anne , prin- 
cesse Gédymin. Cet ordre se maintint en Tigueur jusqu'à 
Sigismond III j il est tombé depuis en désuétude. Ses in- 
signes étaient à celte époque une chaîne d'or. 

^Bandtkib, t. II , p. 492. ) 



DB POLOGNE. 33 1 

en renonçant à Talliance avec Pierre-le-Grand, et 
en livrant entre les mains de Charles, Patkul, 
ambassadeur de Russie près la cour de Dresde. 
Patkul fut inhumainement assassiné par les 
ordres de Charles XII, et donna lieu à un pro- 
verbe : Malheureux comme Patkul. Sa mort se* 
ra une éternelle tache à la mémoire de Cliar- 
les Xll (i). Bien plus, Auguste mit en liberté 
les princes Jacques et Constantin Sobieski qu'il 
avait fait saisir auprès de Breslau en 1704, et 
enferma à Kœnigstein. Le traité d'Alt-Ransztadt 
affermit Leszczynski sur le trône. 

Toutes les cours de l'Europe reconnurent 
Stanislas I pour roi de Pologne, hors Pierre-le- 
Grand. 

Cependant la Pologne ne fut pas encore paci- 
fiée , malgré la sagesse et la modération de Sta** 
nislasl. Plusieurs grands, surtout ceux qui ve-*- 
naient d'être installés dans leurs nouvelles digni- 
tés par Auguste II , refusèrent d/obéir au nouveau 
roi et tramèrent des complots menaçants^ et les 
Russes, pour arrêter les marches des Suédois qui 
se mirent à leur poursuite, dévastèrent non 
seulement les terres des partisans de Stanislas I, 
mais même tous les pays à partir deGrodno Jus^ 

(i) Lelewel, p. 549. 
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qu'à Kiiovie(i). Stanislas DenhofF déclara nulle, 
à l'assemblée de Léopol, l'abdication d'Au- 
guste 11^ et sans l'horreur qu'inspirait la dévasta- 
tion du pajs par Pierre»le- Grand, peut-elre la 
Pologne aurait-elle été gratifiée d'un troisième 
souverain^ Adam Sieniawski, proposé par Pierre- 
le-Grand. Pour comble de malheur, la peste \iût 
alors ravager la Pologne. Varsovie , en moins de 
deux mois, depuis le 20 juillet jusqu'à la fin de 
septembre 1708, perdit i5,34o âmes, et Dantxig 
94,543. Charles XII s'étant avancé à PolUwa, 
Adam Sieniav^ski inquiétait Stanislas dans h 
Russie-Rouge. Bref, la tranquillité n'existait nulle 
part, et elle fut troublée encore plus à la suite 
du désastre de Poltawa. Le malheur de Char- 
les XII releva l'espérance d'Auguste II , qui ré- 
tracta son abdication. Stanislas Leszczynski des- 
cendit du trône avec cette modération qui hono- 
ra toute sa vie, tant dans le bonheur que dans le 
malheur. Il se rendit en Turquie auprès de 
Charles XII qui s'y était réfugié après le désas- 
tre de Poltawa. 

Arrivé en Pologne, Auguste II conclut à Torne 
un traite avec le roi de Danemark et le roi de 
Prusse contre la Suède. Le grand-conseil, con- 
voqué à Varsovie, abolille traité d'Alt-Ranszladt 

(i) Bandtkie, t. II, p. 492- 
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et tout ce qui avait été fait par Charles XII. On 
publia une amnistie générale^ mesure nécessaire 
dans les cas pareils. 

La diète de deux semaines se termina heureu^ 
sèment sous la direction du maréchal DenhofF^ 
et, dans cette assemblée, les états reconnurent de 
nouveau Auguste II pour leur unique et légitime 
roi. Des quartiers furent assignés aux troupes 
saxonnes. 

Cependant le retour ^d' Auguste ne ramena pas 
le calme dans le pays. La Pologne fut encombrée 
de troupes russes et saxonnes. Les invasions de 
Smigielski de Poméranie, de Grodzinski de Va-^ 
lachie, celles des Tatars et les révoltes des Ko- 
saks mirent le comble aux maux du pays. Au- 
guste II oè put y remédier. Il ne put, quels que 
fussent ses sentimients, rapprocher des esprits ul- 
cérés par la divergence de la foi et par les pré- 
jugés nationaux. 

Les généraux saxons donnèrent lieu à des 
plaintes légitimes. Pour y mettre fin, Parmée 
polonaise fit une confédération à Tarnogrod. Le 
sang des Polonais et celui des Saxons coulèrent 
pendant deux ans avec différents succès. Touchés 
des malheurs publics , les sénateurs et les géné- 
raux des troupes polonaises convoquèrent un 
conseil à Rawa, à l'effet de rétablir la tran-> 
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qniUilé. On y convint de la paixmojrenndnt lai 
ooudiùons suivantes : » Les troupes saxonnet 
■ sortÏToat de la Pologne avant l'otiverture de \a! 
« noaTclle diète , au temps prescrit par le roi; '; 
« en attendant, les palatinats leur fourniront det ; 
a vivres etdes fourrages, ou, à défaut, ils paieront : 
> on impôt de dix-sept tinis par feti, »> Les con- 
fédérés ae gâtèrent pas cette convenlion, parce 
que le temps fixé pour l'évacuation des troupes 
était laissé à la discrétion du roi. On renouvela \ 
la gtwrre avec plus de fureur. Dans cet état de ' 
choses, Pierre-le-Graad se chargea de concilier 
le roi avec les états, et de pacifier la Polo- 
gne (i). Après bien des efibrts infructueux , 
il vint enfin à bout de convoquer une diète à 
Varsovie, diète qui ne dura que sept heures, et 
qui, pour cela, fut appelée diète muette, parce 
que le traité fait avec les confédérés ne fut publié 
que lorsqu'on ne pouvait plus y former opposi- 
tion (a). Par suite de cette diète, on Hcencia l'ar- 
mée de la couronne , et de 90,000 hommes qu'elle 
comptait dans ses rangs elle fut réduite à 17,000 
dans la couronne, et à 6,000 dans la Lithuanie. 
Oi^anÎGéeà la manière étrangère, cet armée eut 
son budget fixe et stable ; par là on coupa daus 

(t)Lelewel,p. 553. 

(a)BaiKlllùe,t. II,p.494. 
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leurs racines les ligues ouvertes qu'elle formait 
pour se payer de sa solde arriérée, et les bri- 
gandages qui en étaient la conséquence (i). 
L'armée saxonne évacua la Pologne vingt-cinq 
jours après la signature de cette convention. On 
augmenta le taux de la monnaie pour acquitter 
les arrérages de Farmée. Le tinf de trente gros 
fut porté à trente-huit , et le ducat à dix-huit 
florins. L'évêque de Krakovie, qui avait le plus 
puissamment contribué à la réduction de Tarmée, 
obtint du roi la permission de diminuer les pri- 
vilèges et les immunités des dissidents (2), qu'on 
ne cessait de persécuter en Pologne dans le dix- 
huitième siècle^ tahdis que partout ailleurs la 
tolérance recevait tous les jours plus d'exten- 
sion. 

Cette diète muette mit, à la vérité, fin aux 
conjtinaelles soufFraoces, aux guerres aveCsles 
puissances limitrophes, et aux troubles intestins, 
toujours renaissants depuis soixante-dix ans; mais 
la Pologde' était alors trop écrasée pour pouvoir 
se relever. Ce que sous Jean - Kasimir n'avaient 
pu faire les guerres des Kosaks^ des Suédois et 
des Moskovites, la discorde intérieure le fit; et la 
dernière guerre de Charles XII avait achevé de 

(i) Lelewel, p. 554. 

h) Bandtkie, t. II, p. 494- 
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jiier le pays» Les vastes bourgs construits en 
hois furent réduits en cendres, et les villages 
'tendus et populeux disparurent, et le solferliie, 
o0uèi« couvert de riches récoltes, fut change' 
foret Due grande masse de peuple russe et 
I josaks avait quitté la Pologne pour aller ha- 
biter des steppes incultes; un nombre immense 
d'iiomuies avait péri sous le fer des barbares; 
d'autres avaient été enlevés par la disette et la peste. 
Pafl5 oet état déplorable, le repos devenait indis- 
pensable pour la Pologne, et ce repos , elle le 
trouva dans la diète muette (i). Mais il en résulta 
une inertie complète, présage assuré de Timpuis- 
sance où. se trouvait la Pologne de repousser 
avec succès les empiétements qui devaient plus 
[ard consommer sa ruine. Les seules choses qui 
furent religieusement maintenues , ce furent les 
franchises diétales de Tordre équestre, parce 
qu'elles nourrissaient l'élément du désordre. Un 
esprit d'indifférence et de froideur pour rhumi- 
lialion de la république était si généralement 
dominant, que personue ne songeait à retremper 
l'ancien caractère national. La diminution de la 
r)Opulation occasionna une petite révolte , et à 
tnesure que l'industrie allait croissant dans les 
ys étrangers, chez nous l'agriculture tombait, 

MLeIewel,p. 555. 
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le commerce languissait, et toute la Pologne 
n'ôflirait qu'un tableau de misère. L'éducation 
nationale dégénéra, le goût se déprava, les muses 
se turent. La puissance voisine , en intervenant 
dans les affaires de la Pologne, procura quelques 
instants de calme, il est vrai, mais ce fut aussi 
là répoque de l'influence que cette puissance et 
<l'autres commencèrent à exercer dans les intérêts 
de la Pologne (i). La noblesse, tout en se réjouis- 
sant imprudemment de ses étranges privilèges, 
ne se doutait pas qu'elle perdait l'indépendance 
nationale. Du vivant de ce roi, la Pologne , ou- 
bliée des autres puissances, goûtait les douceurs 
de la paix; la noblesse, imitant le pencliant 
d'Auguste II pour les plaisirs, consumait gaiment 
le temps en des orgies continuelles , et les autres 
états, humiliés par cette classe privilégiée, souf- 
fraient patiem'ment ses excès inoffensifs. 

A cet état de choses succédèrent des secousses 
intérieures qui achevèrent d'ébranler la Pologne. 
On persécutait les dissidents. A la diète de 
Grodno en 17 1 8, on refusa la place à Piotrowski, 
nonce de Wielun, parce qu'il était calviniste. On 
défendit aux citoyens de cette croyance de suivre 
la loi municipale, et les décrets des tribunaux 
n'étant pas exécutés, les abus et les brigandages 

(i) Lelewel, p. 555. 
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.^fgçjliiifirent partout comme au treizième siè- 

\ C» ffi^^^^^^^ firovoqùéreut une insarec- 

'^ I Tùfce. Le peopte. lutlxërien, exaspéré de 

f^gf^fsieè des jésiûtie^, pilla leur collègue, por- 

igpt sevm^^ ^^ 1^* valses saci^és (i). L'innoceut 

o^ii(f^0i^ife dis Tome, paya cetite cchaoflPourée 

X, 5^ tête 9 smà que neuf boui^eois de cette 

^jll^^^aus quV>ii eut é^and aux services qu'ils 

^vnieot readus pendant la guerre de Suède , sans 

fU^d fouv les fiepréseutations do Pierre * le- 

gfai^detde plusieurs autres souverains^ qui cher* 

cbaiçnt à iémoAtrer que cette sévérité rendrait 

U Pologne odieux À toute l'Europe. Auguste II, 

^ la vérité , ne le yoeilait pas, niai$ il n'avait pas 

n^eï d'^QDtorité pour en inspo^eir aA^ zélat^^rs; 

joui menacèrent de rompre la diète si ces rigueurs 

D-4Lvaieà{ pas tieu« 

Les dernières années d' Auguste II ne furent 
pas plus heureuses. On rompit diète sur diète^ 
çf^i^ qui^ fût ^ sollicitude pour le réta- 
l)lis$en3|^nt de l'ordre. Ainsi, depuis l'au]»ée 1726 
jioisqu'en 1733^ aucune diète ne fut terminée, à 
(Cause des bagues dç ceux qui aspiraient au bâ- 
(pu de grand-général (^).0r9eette année, à la diète 
je Gix)dno9 les états de la république rendirent 

(i) Bandtkie , t. II , p. 496- 
(a)Lelewel,p. 558. 
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au^ rois le pouvoir de dis{>oser de ces bàtODS 
immédiatement après qu'ils venaient k vaquer^ 
31% lieu (|u'aùparavant ils ne pouvaient être 
oonférës qu'à la diète ^ en prëâence des états rë«- 
vinis. 

L'envie jsuscita des ennemis à Auguste 11^ et 
les cour3 étrangéires cherchèrent à profiter dé ses 
malheurs. 11 épuisa ses trésors par des dépenses 
exorbitantes. JN'ayant pas de fonds autant qu'il 
en lallait pour couvrir les frais des grandes en- 
treprises^ il ne put efficacement en appuyer Pexé- 
<;iition. 

Ainsi ^ tout son règne se consuma en efforts 
inutiles. L'affaire de Kourlande en fournit une 
preuve incontestable. A la suite de la mort de 
Ferdinand Kettler, les états de la Kourlande 
choisirent pour son sjiccesseur Maurice de Saxe^ 
fil^ naturel d'Auguste II et de .la comtesse de 
KœnigsmaréL^ célèbre par ses charmes et par son 
esprit. Cependant ni la volonté d'Auguste 11^ qui 
brûlait de maintenir son fils dans U possession de 
ce duché , ni la volonté de la république qui se 
proposait d'incorporer la Kourlande à la Polo- 
gne (i), n'eurwit de suite; car la Russie éleva 
des prétentions à ce duché^ en vertu delà pension 
viagère que feu Frédéric, duc de Kourlande, 

(i) Lelewel, p. 557. 
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ij^g gi^r'ce dudié en ùiYeur d'Anoe Jvê 

'^ jj--«e de Kourknde • sa veuve , e 

• mnà^t^ Auguste se vit obbge d a» 

*^j -^^^rékction de son fils, de peur de 

iller^y^^ ^* Russie. Ce jeune prince se 



' fortau^^^"^® ^*^ France, s'illustra par 
i^j5^ et de vint l'objet de l'admiration uui- 

igtfoste n avait toujours a cœur le bonbeur 
, fj i\ilo^e« Dans cette vue , il convoqua une 
jj^ extraordinaire à Varsovie , pour mettre fin 
désordre toujours croissant. On concevait les 
Ju5 flatteuses espérances de bonheur et de pros- 
neVitéy lorsque la mort trancba ses jours avaot 
l'ouverture de la diète. Les paroles qu'il adressa 
à 500 départ de Dresde à ceux qui lui représen- 
taieot le danger de ce voyage , déposent en fa- 
veur de son caractère aimant : « Je conçois 
« bien le danger que peut courir ma santé; mais 
c je dois plus à mes peuples qu'à moi-*méme. » 
Il mourut de la gangrène qui s'était mise à soa 
wed. Ce prince , qui réunissait de grandes 
et rares qualités , possédait toutes les vertus, hors 
l'économie^ vertu par laquelle son arrière-pelit- 
fils sauva la Saxe des suites de la guerre de sept 
•ans vertu aussi nécessaire à. un prince qu'à un 
particulier. Sa libéralité, sa magnificence et sa 
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force extraordinaire le portaient vers des fêtes 
bruyantes et dispendieuses y peu faites pour re- 
lever des finances depuis si lông^temps obérées. 
Il aimait le seze^ et donna 5o^ooo écus à la com- 
tesse de Cosel , alors que l'armée se révoltait pour 
se faire payer la solde arriérée qu'elle réclamait 
vainement. Ses dépenses pour ses galanteries et 
pour l'entretien de ses enfants naturels moti-< 
vaient des impôts extraordinaires qui arrachaient 
à la Saxe des murmures contre le royaume de 
Pologne. Mais eu incompensée les euc6urage-r 
ments qu'il donna aux arts et aux manufactures ^ 
l'accueil qu'il faisait aux artistes , relevèrent l'iuT 
dustrie en Saxe, qui^ sous ce rapport > lui au de 
grandes obligations 3 mais en Pologne il n'en fut 
pas ainsi. L'intolérance et rintrûsion des Juifs 
dans toutes les branches de l'industrie laissèrent 
tout dans une position statiohnaice. Varsovie 
seule se resseutit du goût du roi pour l'architec- 
tureê le reste des villes tombait en ruines ^ parce 
qu'on défendait aux dissidents de venir s'y éta- 
blir et de réparer leurs églises (i). La ruine des 
villes entraîna celle de l'industrie et de l'aisance. 
Avaut l'avènement d'Auguste II, la Pologne était? 
dans le désordre; sous lui, elle tomba dans uu 
malaise absolu, et perdit son autorité, sa gloire 
(i) Bandtkie , t. IL, p. 5oi. 
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et son existence. Si elle subsista encore depuis^ 
eefutparœ qu'elle ne fat pas attaquée^ et que 
ses voisins n'étaient pas encore convenus de son 
démembwment. 

La figure de œ roi expriinait de la grandeur et 
de la noblesse^ et sa force physique était telle , 
qne pendant son entrevue à Rawa avec Pierre- 
le-Grand ^ il fit sauter en l'air la tête d^an bœuf 
d'un seul coup de sabre. Sa générosité à l'égard 
de ses ennemis fera l'admiration de la postérité. 
Il en donna une preuve incontestable dans Té- 
trange et fameuse visite que lui fit Charles XU à 
Dresde, où ayant eu en son pouvoir son ennemi 
mortel^ il n'eut garde de se yenger en le rete- 
nant. Ce procédé l'excusa aux yeux de toute 
l'Europe^ qui admira l'arrogance de Charles Xll^ 
et n'avait pu^ sans un mouvement de douleur > 
être témoin du dépouillement d'Auguste II. 

A la suite delà mort d'Auguste 11^ Théodore 
Fotocki, primat du royaume^ indiqua la diète 
de convocation au 27 avril 1733. £lle eut lieu 
SOBS la direction de.Michel Massalski^ greÏÏier du 
(fatché de Lithuaoie^ le 28 mai. A cette diète ^ 
tous les dissidents furent déclarés destitués des 
charges qu'ils ç}(erçaient> avec la défènso de 
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ckercber. asile et protection chez les ^traDgefs. 
La diète d'élection fui fixée au* 26 aoùt^etles 
états delà république cx>nvinrent dé n'élire qu'un 
Piast, c'est-à-dire un compatriote catholique, 
qui n'eut ni état, ni province, ni armée à lui 
dans l'étranger. Pour observer religieusement la 
loi qu'on venait d'établir sur ^élection d'un Po*» 
* lonais^ tous les sénateurs ecclésiastiques et civils, 
les ministres, les fonctionnaires de la couronne, 
la confirmèrent par serment y et imposèrent Tobli-* 
gation de prêter ce serment à tous les citoyens 
qui seraient admis aux délibérations et à l'âec- 
tion (i). Par cette exclusion des étrangers de Fé- 
Icctiôn , on préparait le/> voies a la seconde élec- 
tion de Stanislas Lesxc&y oiski au trône de Pologne. 
Ce prince paraissait d'autant plus facilement 
pouvoir parvenir à cet honneur, qu'il avait un 
puissant prbtccteui* dans Louis XIY. Depuis la 
mort de Charles XII , son anii et son appui , Sta« 
nisias Leszczyaâki, abandonné de tous, dé- 
pouillé de ses terres béréditaires , vivait dans un 
dénument absolu à Strasbourg , lorsque la Pro- 
vidence, pour récompenser sans doute ses subli- 
mes ver tus, lotira tout d'un coup de sort obscu- 
rité et l'at lâcha de près à la maison de France, 
liouis XV épousa sa fille Marie; par là Stanislas. 

^i) Lçlewel, p. 56o. 
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recouvra quelque honneur et une position rrtefi- 
leure. Louis XV voulut améliorer le sort de son 
beau-père : la mort d'Auguste II lui en procura 
l'occasion. 

Frédéric- Auguste, fils du feu roî, témoigna 
d'abord de l'indifférence pour le trône de Polo- 
{j^ne; mais ensuite cédant aux instances de Marie- 
Joséphine^ fille de l'empereur Jo$epb, son épouse, 
et fort delà protection de Charles VI, empereur 
d'Allemagne, et d'Anne, impératrice de Russie > 
il commença sérieusement à briguer la cou- 
ronne. 

Ainsi les cours étrangères décidaient de l'élec- 
tion d'un roi de Pologne, tandis que dans la ré- 
publique, plusieurs factions, oubliant les lois de 
la diète de convocation, maintenaient des rela- 
tions avec les cours, étrangères (i). D'ailleurs 
l'esprit de discorde se iit sensiblement remarquer 
pendant la tenue des diétines , parce que les unes 
rejetèrent le s^irment exigé, et d'autres déclarèrent 
pour ennemis de la république tons les candidats 
proposés par les cours de Vienne et de Sl-Pé- 
tersbourg (a). 

Depuis la malheureuse confédération de Tar- 
iiogrod , il était passé en usage de recourir aux 

(i)Lelewel, p. 36o, 36 1. 
(a) Ibidem, p. 56 1. 
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puissances étrangères ^ alors qu'un parti vou- 
lait écraser l'autre (1). Peu de temps avant le 
décès d'Auguste II, lorsque le bruit s'était ré- 
pandu que le roi voulait conférer les charges 
contre Tesprit des lois, le primat et d'autres sei- 
s^neurs de marque écrivirent des lettres à l'em- 
pereur d'Allemagne et à l'impératrice de Russie, 
en les priant de soutenir la liberté polonaise (2). 
Ces adresses fûrentpour eux une raison plausible 
d'intervenir , pendant l'interrègne, dans lesafTai- 
l'es de la Pologne. L'arnoée russe, par suite des 
traités conclus avec l'empereur et la Saxe, s'ap- 
procha des frontières de la Pologne. Le générai 
Liasci publia un manifeste, en déclarant que son 
entrée sur le territoire polonais n'avait d'autre 
objet que de maintenir la liberté nationale. Et 
peu de temps avant l'élection , le primat reçut 
une lettre de la part de l'impératrice de Russie, 
qui l'avertit de l'intention où elle était de ne ja- 
mais consentir à l'élection de Stanislas Leszc- 
zjnski, parce que l'élévation au trône d'une . 
personne' dont la fille était reine de France, ne 
conviendrait pas aux puissances voisines (3). 
Enfin le temps de l'élection approcha. Elle 

(1) Bandtkie^t. Il, p. 5o8. 

(2) Lelewel . p. 36 1 . 
ÇS) Ibidem. 
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fut bien orageuse y tantôt à cause du serment or- 
donné par la diète de convocation, tantôt à cause 
de l'entrée des troupes russes. Ce ne fut que huit 
jours après l'ouverture de l'élection qu'on vint à 
bout de choisir un maréchal. Ce fut Radzevirski^ 
chambellan de Posen. Le prince Michel Wîsnio- 
viri^cki, chancelier et régimentaire de la Lithua-» 
nie^ s'opposait avec vigueur à la faction du pri- 
mat qui voulaitunPiast^et, outré du reproche 
qu'on lui avait fait d'avoir appelé les troupes 
russes^ il abandonna le champ d'élection. Hosius^ 
évéque de Posen, M alacho wski , maréchal de 
la cour et d'autres fonctionnaires suivirent son 
exemple et se transportèrent à Praga,- ils firent 
savoir à la cour de Pétersbourg ce qui s'était 
passé, en demandant (i) à l'impératrice de vou- 
loir bienappuy<er le dessein où ils étaient d*élire 
l'électeur de Saxe* 

Le 4 septembre, Stanislas Les^^yniski fut pu« 
bliquement proposé par une lettre , et arriva le 9^ 
après avoir traversé l'Allemagne, déguisé en né* 
gociant et accompagné du chevalier Dandelot^ 
dont il se disait compagnon, pour donner le 
change à l'empereur , qui avait pris les mesures 
nécessaires pour le saisir. Le 11 et le 12, le pri- 
mat visita les nonces, qui donnèrent unapime- 

(f) Leiewel, p. 562. 




ment leur voix en faveur de Stanislas; mais au 
moment où Ton allait nommer le roi^ le palatin 
de Sandomir s'opposa à cô qu'il y fût procédé 
jusqu'à ce <[ué les seigneurs du parti eontrairey 
eussent fait leur adhésion. On leur envoya donc 
une d^putatioo pour gagner leur« suffrages ^ et en 
attendant, le primat, cédant aux instances de 
<]ue}ques uns, nomma Stanislas roi de Pologne^ 
et le proclama vers les quatre heures du soir» 
L'évèque de Krakovie et le palatin de Sandomir 
se retirèrent le même jour à Praga , et publierai 
leur manifeste contre cette élection (i). Pcwarsui- 
vis par le parti -du primat, ils résistèrent le sabre 
à la main. On en vint aux prisjes, et le sol de la 
patrie fut rougi de sang polonais* La victoiTe 
étant indécise, le prince Wisuîowiecki et ses par- 
tisans (2) se retirèrent en Hongrie, pour y atten- 
dre l'arrivée des troupes russes. 

Dans cet intejfvalle , te roi Stanislas jurait les 
pacta^convènta, et les troupes russes avançaient 
à grandes journées. Ne se voyant pas en sûreté à 
Varsovie, Stanislas se rendit à Dantzig accompa- 
gné du primat, de l'ambassadeur de France et 
d'une foule de seigneurs de son parti, après avoir 

(i) Lelewel, p. 562. 
(2) Ibidem. 
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laissé la défense de Varsovie à Joseph Polocki 
et à Jean Tarlo. 

Les premiers régiments de gardes n'arrivèrent 
à Praga que le 29 septembre. L'armée polonaise^ 
forte de 8^000 hommes^ fut long-temps à défen- 
dre le passage de la.Vistule. Enfin elle céda à la 
supériorité du nombre, et se retira à Piaseczno. 
Sur ces entrefaites, ie parti coutraire à Stanislas 
s'assembla à Kamien , village naguère célèbre 
par réfection de Henri de Valois; et là, sous la 
direction d'Antoine Potocki , instigateur de la 
couronne ^ on établit le champ d'élection. Sta- 
nislas Hosius, évéque de Posen, proclama roi 
Auguste lU. On y forma aussi^ sous la direction 
dePoninski, uue confédération- pour soutenir 
l'élection d'Auguste III contre celle qui s'était 
formée sous les auspices de Tarlo en. faveur de 
Leszczynski. Les ambassadeurs de Saxe jurèrent 
les pacta-'Conveuta au nom de l'électeur. Les 
articles les plus saillants étaient : (c Que le roi 
« maintiendrait le droit de la 'nomination des 
« cardinaux j s'appli<][uerait à] termine? l'affaire 
« concernant la nomination des abbés ; ne don- 
ce ncrait pas aux étrangers des lettres de noblesse 
«sansfeconcoursdesgrands-générauxetdesnoiinis- 
« très ; ne les admettrait ni aux cfiarges ni aux 
« affaires de la république; réparerait la forteresse 
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« de Kamieniec, et les remparts de Sainte-Trinité 
« et l'arsenal; établirait une école et un hôpital 
« militaire; paierait 3,ooo,ooo de florins pour 
« couvrir les besoins publics , et tous les ans 
ce 1 00,000 florins pour les légations étrangères ; 
u bâtirait enfin un hôtel de monnaie. » Ainsi ^ 
quinze sénateurs , six cents gentilshommes ^ ap- 
puyés de 20,000 hommes , remportèrent sur la 
totalité de la nation , déclarée en faveur de Sta- 
nislas Leszczynski(i). 

Élu de cette manière, Auguste III quitta. la 
Saxe le 9 novembre, et jura les pacta^onventa à 
Tarnowitz, sur les frontières de la Silésie , qù il 
fut accueilli par Lipski, évéque de Krakovie, et 
par d'autres seigneurs de son parti. A la suite de 
la cérémonie de l'enterrement d'Auguste II et 
de Jean III, et de la reine Marie-Kasimire , le 
nouveau Toi et la reine furent couronnés par l'é- 
véque de Krakovie, à Krakovie. La diète de cou- 
ronnement fut ajournée à cause du petit nombre 

de nonces» 

Sur ces entrefaites , Tairmée russe de ia,ooo 

hommes, commandée par le général Lasci , en- 
suite augmentée par les troupes du feld-maré- 
chal Munich, offrant reflFectif de ao,ooo homnaes, 
commença à assiéger Dantzig^ où le roi Stanislas 

(i) Lelewel,p. 564. 



35o HiSToac 

s'était renferme a^ec aoo parti. La France y aa 
liea d^Do secours considérable^ n'envoya qu'une 
cMtdre portant trois régiments 9 en toat a^oo 
bofnmes^ sons le commandement da brigadier de 
f^tnftii^ Pérooie et du comte de Plelo^ ambaasa- 
deor de France à G>p«sliagne ; et ^ poar comble 
de malheur, cette petite armée fut tellement ccr* 
née à Blinda qu'elle ne put prêter aucun secours. 
Elle livra, à la vérité, plusieurs tombats , donna 
des preuves d'une grande valeur; mais elle ne 
laissa pas d'être accablée parle nombre. Le comte 
Pldo, grièvement blessé , demeura sur la place. 
Le la juin, une flotte russe, composée de quinze 
vaisseaux et de six frégates^ commandée par l'a-» 
mirai Gordon, fit voile vers le port de Dantûg* 
La forteresse Minda se rendit enfin, et fut rem- 
plie des troupes auxiliaires saxonnes qui étaient 
venues au secours de Munich. Désespérant d'ob- 
tenir des secours nécessaires, et cooisidérant Tin- 
différence avec laquelle le ministre Fleurj soute- 
nait la cause de Stanislas, Daatzig songea à son 
propre salut et se rendit aux Russes. 

Trois jours avant la reddition de Dantzig, Sta* 
nislas s'était évadé, et après avoir heureusement 
franchi tous les obstades, il arriva à Kœnigsberg, 
où le roi de Prusse , qui savait respecter le mal- 
heur, lui accorda une magnanime protection. De 
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là y le géiiéfal prussien Katte Fescorla avec cin- 
cjuante cavaliers jusqu'aux frontières du Brando 
bourg. A. Bevlin ^ le roi de Prusse rendit à Sta<* 
xiislas des honneurs dignes d'un roi. De Berlin , 
Stanislas se rendit en France. 

Munich , qui n'ambitionnait tien tant que de 

saisir Stanislas , ayant appris son évasion de 

Dantzig^ condamna cette ville à lui payer deux 

millions de roubles^ sur lesquels l'impératrice fit 

la remise d'un million aux nantziquois ^ qui de* 

mandaient miséricorde (i). Le comte de Monti, 

ambfissadèar de France^ sans égard à son carad- 

tète 9 fut emmené prisonnier à Totne ^ de même 

que le primat^ le maréchal de la diète et le reste 

des partisans de Leszczynski ; et les Français , 

quoiqu'ils se ^ssent réserve par* la capitulation 

d'être envoyés dans un port quelconque de la 

Baltique, furent déposés prés de Cronstad > par 

l'ordre de rol*gueilleux Munich (â). 

AUGUSTE m. 

Le 21 juin^ A^uguste III fit son entrée solen^ 
nelleà Varsovie j et s'occupa surJe-champ du 
soin de ramener la tranquillité dans le pays. In* 
struit de la capitulation de Daiftzig, il s'y rendit 

(i) Lelewel, p. 565. 
(2) Ibidem. 
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sans délai, et reçut à Oliva le serment de fidélité 
des Dantziquois. De là il revint à Varsovie , où 
il convoqua un grand conseil pour y discuter les 
moyens de pacifier la république. Dans cette vue, 
on assembla une diète de pacification qui se passa 
en clameurs et en réclamations , les nonces ne 
voulant pas procéder à l'élection du maréchal 
jusqu'à ce que les troupes étrangères eussent 
évacué les frontières^ tant leur présence pesait à 
la nation! Quoi qu'il en soit, cette diète fut heu- 
reusement terminée sous les auspices de Vences- 
las Rzevruski^ citoyen généralement estimé pour 
ses qualités éminentes. U est fâcheux que ce fut 
là la seule diète qui, dans le cours du régne d'Au- 
guste (3o ans), ne fut pas rompue. On garantit 
à cette diète que les troupes étrangères évacue- 
raient la Pologne; on assura la tranquillité inté- 
rieure, en publiant une amnistie générale; on ra- 
tifia les lois concernant les dissidents. 

Après la consommation de cetle œuvre, les sei- 
gneurs du parti de Stanislas retournèrent à Var- 
sovie, et le roi Stanislas, en vertu du traité de 
Vienne, conclu entre l'empereur et la France, à 
la suite d'une guerre courte, mais décisive , ob- 
tint le duché de Lorraine et de Bar, conserva le 
titre de roi de Pologne, en renonçant toutefois à 
ses prétentions sur cette couronnie. Ayant pris 
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possession de son duché ^ Stanislas se consacra 
tout entier au bonheur de ses sujets adoptifs ^ 
n'oubliant jamais les Polonais. Entoure d'eux, il 
élevait àses frais un grandnombre de jeunes com- 
patriotes^ ne cessant de prodiguer à son ancienne 
patrie des conseils marqués au coin de sa sa-^ 
gesse (i). Il mourut dans un' âge avancé, eu 
1766 y des suites d'un accident extraordinaire 
occasionné par le feu , et emporta dans la tombe 
les regrets de. ses sujets , laissant dans ce monde 
des monuments de ses bonnes, œuvres quilui.va- 
lurent le nom.de Bienfaisant. 

Auguste III y quels que fussent se& sentiments 
et ses qualités personnelles , n'était pas capable 
de faire le bonheur de la Pologne. Naturellement 
porté à la paix, il préférait les plaisirs aux peines 
du gouvernement (2). Aussi .demeurait-il rare- 
ment en Pologne; son ministre Brûhl y exerçait 
une partie du pouvoir royal. La Saxe était le 
séjour ordinaire d'Auguste III^ où des forets nom- 
breuses nourrissaient sou goût favori. Cette, in- 
différence pour lesjntéréts de ses nouveaux su- 
jets exposa la république à .un désordre inouï. 
Les grandes maisons se. faisaient la guerre comme 



(i) Niemcewicz , p. 55o. 
(2) Bandtkie , t. II , p. 52 1 . 

If. 33 
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au oïlzième ou douzième siècle (i)^ et toute l'Eu- 
rope jugeait que la Pologne était revenue à la 
barbarie du nîoyen-âge. L'anarchie était au com- 
ble. En un mot, sous l'indifférent Auguste III^ la 
belle et redoutable monarchie d'Etienne Batory 
offrait Taspect le plus déplorable : l'agriculture 
fut négligée, l'industrie alla languissant, tout es- 
prit héroïque s'éteignit, et la plus grande inertie 
s'empara de tous les citoyens. Quoique en paix, 
la Pologne, sous ce roi, ouverte à quiconque 
voulait la traverser, était toujours inondée de 
troupes. On l'a comparée à une auberge où cha- 
cun sortait et entrait selon son bon plaisir. Delà 
les déprédations , les exactions , les persécutions 
qui pesaient sur toutes les classes. Les maisons des 
bergers et les châteaux des grands souffraient 
également des troupes étrangères^ qui ne ces- 
saient de parcourir la république en tout sens. 

Ainsi, le général Lasci'tlra lo^coo hommes qui 
étaient cantonnés en Pologne, pour les conduire 
contre les Français en guerre avec l'Autriche par 
suite des affaires de Stanislas Leszczynski. Ces 
troupes, après avoir traversé toute l'Allemagne 
sans être utiles à rien , à cause du traité qui venait 
d'être conclu entre les parties belligérantes, 

(i) Bandtkie, t. II , p. Si5. 
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passèrent par la Pologne pour se rendre à 
Kiiovie. 

L'armée russe^ sous le commaDdement de Mu- 
nich , passa par l'Ukraine et la Podolie pour se 
rendre enValacbie contre les Turcs^afin de s'ap- 
provisionner plus facilement^ et d'éviter les cala- 
mités quMle avait éprouvées àl'ou verture de cette 
caoïpagne, faute desubsistances. Potocki^ grand- 
général de la couronne^ voulant observer pen- 
dant le cours de cette canipagne la plus scrupu- 
leuse neutralité du côté delà république^ fit des 
représentations au feld-màrécbal russe qui avait 
enfreint les limites de la république^ et à la suite 
d'une réponse évasive , il en porta plainte à la 
cour de Saint-Pétersbourg, On lui fit la même 
réponse. Mais l'exaspération des citoyens fut en- 
core plus vive, lorsque le maréchal^ Munich y en 
retournant de cette expédition, prit la même route 
qu'il avait tenue pour y aller, et que ses troupes, 
malgré une grande discipline, ne laissaient pas 
d'opprimer et les paysans et les seigtaiei;iFs(i). [41 
noblesse menaça de monter à cheval. Le roi, crai* 
gnant quelque orage, fut eufin contraint de 
faire une, réclamation auprès delà cour de Saint- 
Pétersbourg, lies commissaires nommés par Tim* 

(i) Lelewel, p. 569 
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^ liH^ ooocilièrent cette affaire à 
r*^rfaf parties. 

^•^^^ /ht encore bien malheareuse poi 

j^J^^ i cause de la mort du primat. Thé 

* ptiipd^y rhonneur et rornement du s«i 

aJo^ Christophe Szembek, évéque t 

iA^f At nommé à cette dignité. 

^^^^ee russe, forte de 35,ooo hommes, ec 

^^i Marie-Thérèse contre la France, frar 

j^ k Pologne pour se rendre en A1IemagD( 

^^soite, après te traité d'Aix-la-Chapelle qi 

^ fin à la guerre delà succession d'Autrick 

gille armée retourna par la même route dans sq 

aftjrs. Georges II , roi d'Angleterre , sur Tinsiiiu 

cilMi duquel ces secours furent envoyés, demand 

k passage pour ces troupes par la Pologne (i). 

L'armée russe , commandée par le feld-marc 

ijual Apraxyne , fut envoyée au secours de i 

^ne de Hongrie contre la Prusse. S'étant emp2 

fi^ de la Prusse de Brandebourg , elle pénéti 

aussi en Pologne ; ce qui ne put arriver sans d 

notables dommages pour les citoyens, et surtov 

pour les agriculteurs. 

Cependant ces passages de troupes étrangères 
quelque onéreux qu'ails fussent, ne causèrent pa 
tant de malheurs à la Pologne que la guerre qu 

(i)Lelewel, p. 572. 
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embrasa l'Europe en 1757. Marie-Thérèse brû- 
lait de reconquérir la Silésie qu'elle avait perdue 
par la guerre de la. succession. Le ministre Kau- 
uite^ à force d'efiPorts et de persuaision , vint à 
bout de détacher le cabinet de Paris de celui de 
Brandebourg , et de faire épouser à la France 
les intérêts de Marie-Thérèse. Là guerre de sept 
ans éclata. La France déclara la guerre à l'An* 
gleterre , et Frédéric II, roi de Prusse j à l'Au- 
Lricbe. Les nombreuses puissances, savoir : la 
France, T Autriche; la Suède , la Saxe, la Russie 
et ensuite l'Espagne, accédèrent à la guerre 
contre l'Angleterre et contre le roi de Prusse. La 
Pologne seule, quelques eftbrts que fît Au- 
guste III pour l'engager à prendre part à cette 
guerre, demeura en paix. L'anarchie de la ré* 
publique^ et les vues de plusieurs maisons puis- 
santes, maintinrent cette molle inactivité. Quoi 
qu'il en soit, la guerre de sept ans ne laissa pas 
de coûter beaucoup à la Pologne. Frédéric II ; 
attaquant et attaqué, soutint cette guerre grâces 
aux ressources de son fécond génie, en levant 
des troupes en t^ologne , et même au cœur de la 
capitale, en tirant des fourrages et des vivres des 
provinces limitrophes; et pour surcroît de mal- 
heurs (i), il inonda la Pologne de la fausse mon- 

(i) Lelewel, p. 576. 
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naie qu'il avait fait battre^ pour se procurer des 
ressoujroes^ sous le timbre de Brandebourg oa 
sous celui de Saxe.. Les juifs ^ avides de g^ain^ ex- 
portèrent de Pologne la vieille bonne monnaie 
ea Prusse^ et importèrent en Pologne la fausse 
qu'on y appelait les hannetons. On ne pouvait pas 
la fondre parce qu'elle n'avait aucune valeur in- 
trinsèque j on fut obligé de la supprimer entiè- 
remènt^ au grand dommage des bàbitants. Ainsi, 
depuis Jean-Kasimir^ sous le règne duquel les 
Suédois>*urent recours à la même ressource jus- 
qu'à Stanislas-Auguste:^ la Pologne perdit en 
fausse monnaie 4oo,ooo,ooo de florins (z}« £t la 
Russie^ qui était en guerre avec le roi dePrusse^ 
promena ses troupes par la Pologne en long et 
en large. Ainsi^ la république^ qui se trouva en de 
hors de la guerre^ en éprouva les calamités, 
n'ayant^ pour les conjurer^ ni forces ni moyens. 
Cet état de nullité fit tomber la Pologne dans 
ube entière dissolution. Les lois étaient sans vi- 
^ueur^ la licence sans bornes^ la cbicane et le 
brigandage sans exemple. Chaque gentilhomme 
catholique ayant la faculté de rompre (2) une 
diète, il n'y eu eut pas une qui fut conduite à 
stKi terme. Elnhardis par l'impunité, les Polonais 

(t) Bandtkie , t. II. 
(!^}LeIeweI, p. Sp. 



DE POLOGNE. 359 

poussaient encore plas loin l'insolence. On viola 
les séances du tribunal de Pëtrikaa ^ on en in<- 
terrompit le cours^ et les malheureux. habitants 
furent, par là, exposés à des pertes notables, ne 
pouvant obtenir la justice dans les cas les plus 
urgents. 

Tant de licences alimentèrent des troubles io* 
térieurs. La ville de Dantzig en était victime 
depuis plusieurs années. Le roi rendit un décret 
pour rétablir l'ordre , mais on n'en tint pas 
compte; les querelles entre la municipalité et le 
peuple continuèrent toujours^ le roi ûomma des 
commissaires pour connaître des affaires de 
Dantzigi' Enfin, le décret rendu par cette com* 
mission trancha la difiiculté ; la municipalité 
fut envoyée aux tribunaux pour recevoir la peine 
de son opiniâtreté. L'affaire de Dantzig coûta ( i) 
à la république i,5oo,ooo florins. 

Sur ces entrefaites, mourut Joseph Potocki , 
castellan de Krakovie, grand-général de la cou- 
ronne , zélé gardien et défenseur des lois et de 
la liberté nationale. Le roi parut ^ en quelque 
sorte, vouloir, réparer cette perte, en conférant 
le bâton de maréchal, vacant par la mort de Po- 
tocki, à Jean*Glément Branicki, palatin de Kra- 

(i) Lelewel, p. 375. 
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kovie, et ia première place au s(fnat à Stanislai 

PoDÎatowski , palatin de Mazovie. 

Cette inertie de la république fut pour les 
puissances voisines un motif suffisant de la 
braver et de profiter de son malheur. Cédant a^n 
demandes de la noblesse de Kourlande y et ayao' 
obtenu l'assentiment de l'impératrice Elisabetl^ 
et du conseil d'état de Varsovie, le roi déclan 
son fils Charles duc de Kourlande. L'année d'a- 
près, il lui en donna la solennelle investiture; 
les états de Kourlande lui prêtèrent serment dV 
héissance (i); mais SL^rès la mort d'Elisabeth, 
son successeur, Pierre HI, mit en liberté Biroi 
en lui ordonnant de notifier aux états de Kour- 
lande, qu'il reprenait possession du duclié. Ci- 
therine II, montée sur le trône à la suite de la 
mort de Pierre III, s'employa par une lettre au- 
près du roi, en faveur de Biron , et elle fit mettra 
en séquestre les biens du duc de Kourlande (4 
La cour de Varsovie eut beau faire des réclama- 
tions là-dessus; elle eut beau envoyer son am- 
bassadeur à Saint-Pétersbourg, le prince royal 
Charles ne put se maintenir dans la i^oss^sàon 
de la, Kourlande (3). 

(i)Lelewel, p. 575. 
(a) Ibidem, p. 576. 
(5) Ibidem, p, 577. 
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Tant de malheurs, tant d'iiumiliatloos, tant 
d'événements poignants, dessillèrent les yeox des 
Polonais, et commencèrent à les tirer dé Vapathîe 
où ils étaient plongés. Plusieurs grands hommes 
ù prirent à tâche de mettre £n lumière la situation 
le.: déplorable de la république. Mais celui qui y 
. t contribua le plus puissamment , ce fut Stanislas 
sji . Konarski, de la société des piaristes. Ce fut avec 
■^vj:. une hardiesse extraordinaire qu'il foudroya les 
vc^ abus de la république , surtout le liberum veto , 
3^ ne cessant de réformer les mœurs, les sentiments 
et les manières de penser de ses compatriotes, en 
triomphant des obstacles sans nombre que lui 
h opposaient les jésuites. Les polémiques qui s'é- 
\é taient élevées entre les piaristes et les jésuites 
]t. développèrent les talents des jésuites , jusqu'alors 
;te ensevelis. Ainsi, plusieurs d'entre eux concou- 
s rurent aussi à la renaissance des lettres et à l'ex- 
il tirpation des préjugés populaires, et au déyelop- 
j pement des sentiments patriotiques, en recher- 
chant les monuments nationaux, et en multipliant 
les dépôts des connaissances humaines. André 
Zaluski, évêque de Krakovie, et son frère Joseph, 
évêque de Kiiow, méritèrent bien de la patrie, 
par l'établissement d'une bibliothèque publique. 
Le prince Joseph lablonowski, et la maison des 
princes CzartqM|ki , coopérèrent aussi à ranimer 
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dextérité^ il les aimait et les récompensait gé- 
nëreusement. 

INTERRÈGNE. 

Ce n'était pas la première fois que les troupes 
étrangères avaient influencé l'élection d'un roi 
de Pologne; et cette fois plus que jamais^ la 
maison de Gzartoryski comptait sur les secours 
de la Russie. Les ambassadeurs de Russie^ comte 
Herman Charles de Kayserling ^ et le prince M- 
colas Repnine envoyèrent des notes à la cour de 
Saint-Pétersbourg; aussitôt les troupes russes^ 
sous le comniandement du prince DaschkoJBT^ en* 
trèreid en Pologne ^ et campèrent aux portes de 
la . capitale. Le parti de Czartoryski et le parti 
républicain formé sous les auspices de Jean-Clé- 
ment Branicki^ grand-général de la couronne^ et 
de Charles Radziwill> s'assemblèrent à main ar- 
mée. Le parti républicain^ outre les troupes de 
ligne , ne comptait que quelques mille honomes. 
La diète de convocation commença le 7 mai 1764. 
Elle ne fût rien moins que calme; dans la salle des 
délibérations et partout on menaçait le sabre en 
main. L'ancien maréchal de la diète ^ le vieux 
Malachowski devait se démettre de son bâton de 
maréchal ; mais il se tut et ne voulut pas se le- 
ver y à moins que les troupes étrangères ne. se 
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retirassent (i). A l'occasion de Brùlil qui fui ëlu 
nonce 9 il s'éleva un vacarme terrible dans la 
chambre des nonces; plusieurs tirèrent leurs sa- 
bres hors du fourreau. Malachov^ski se retira de 
la salle et emporta le bâton de maréchaL.La 
diète paraissait être dissoute. Les partis.de Bra- 
nicki et de Radziv^ill protestèrent et quittèrent 
Varsovie, Les Czartoryski profitant de cette 
faute reprirent le fil des délibérations. Adam^ 
prince Gzartoryski^ staroste - général de [Po- 
dolie, fut nommé maréchal de la. diète. de con* 
vocation. Une confédération fut formée pour la 
sécurité des délibérations; Auguste^ prince do 
Gzartoryski, palatin de Russie, int créé le régi- 
mentaire de la confédération et devait pQor-* 
suivre le grand-général ; mais on n'en :Yint pas 
aux mains. A cette diète, il fut statué que, les. af*- 
faires militaires^ économiques et judiciaires, se- 
llent décidées. et arrêtées par la pluralité des 
voix; de plus ^ la république reconnut le titre im.- 
périal à la Russie,. et le titre royal k la Pru$se; 
en échange de quoi , les amba^adeurs de. Ru^ie 
et de Prusse présentèrent une solennelle déclar* 
ration que les titres de leurs souverains n'influe- 
raient en rien sur l'intégrité de la république. 
(0 Lelewel , p. 7, Règne de Stanislas-Auguste , publié 
dans le Journal de Varsovie. \ 
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Ces déclarations furent bientôt râti6[ées« A l'issue 
de la diète, il fut fait une confédération qni as- 
sura la non-rupture des diètes consécutives. La 
diète d'élection commença le 27 aoùt^ sous la 
direction de Joseph Sosnowski , greffier de la 
Lithuanie. Les troupes russes évacuèrent Varso- 
vie et se cantonnèrent à. trois ou quatre milles de 
là. Les cours de France, d'Espagne et de 
Vienne proposèrent l'électeur de Saxe j les cours 
de Saint-Pétersbourg et ^e Berlin proposèrent 
un Piast, nommément Stanislas-Auguste Ponia- 
towski, panetier de la Lithuanie. Ce dernier 
prévalut. Le 7 septembre, il fut élu roi- Le len- 
demain , il reçut les compliments des ambassa- 
deurs de Russie, de Prusse, et des autres. Le i3 
il jura les pacta^eonventa ^ et le i5 il reçut de^ 
cours de Saint-Pétersbourg et de' Berlin leur 
médiation en faveur des dissidents. Le couronne- 
ment eut lieu à Varsovie , le 25 novembre, sous 
la direction de Hyacinthe Malaehowski, statostcf 
de Pétrikau. A cette diète, on accorda aux £rères 
du roi le titré de princes; mais l'affaire des dis- 
sidents ne fut que légèrement débattuCé 

STAI«ISLAS-AUGUST£ lY* 

Ua roi qui, dans sa trent^deiiKième année, 
prenait les rênes du gouvernement promettait 
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beaucoup de bien. Les espérances qu'on en avait 
conçues furent d'autant plus fondées qu'il se po]>- 
tait avec ardeur à la réforme des abus, et que 
son aménité et ses lumières étaient de nature à 
pouvoir éteindre les animosités de la nation. 
Mais cette douceur, sans la bonne intelligence 
avec certaines maisons, tranchait de la faiblesse; 
sa soUidtude pour le bien-être faisait ombrage(i) 
à la puissance qui l'avait élevé au trône; par con- 
séquent l'animosité des partis fut plus vive en- 
core que par le passé. 

Le 8 mai 1 765 le roi établit l'ordre de Saint- 
Stanislas; le prince Gzartoryski en fut créé le 
premier chevalier ; il établit aussi l'école mili- 
taire ou des Cadets à Varsovie, sous les auspices 
d'Adam Czartory ski , staroste-général de Po- 
dolie^ école dont il est sorti un grand nombre 
d'hommes distingués par l'étendue de leurs con- 
naissances et par les services signalés qu'ils ren- 
dirent soit à leur patrie, soit aux nalions dont 
ils embrassèrent la cause. Il fonda l'hôtel de là 
monnaie et une fonderie. La capitale commença à 
s'embellir par de magnifiques édifices ; les lettres 
obtinrent sa protection, et leurs progrès furent 
de jour en jour plus sensibles. Le roi voulut 
s'allier par les liens du mariage avec la maison 

(i) Lelewel, Journal de Varsovie, 
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d'Autriche. Celte résolution ne plut guère auï 
puissances voisines. Il était douloureux qu'une 
volonté étrangère (i) plaçât le roi au trône, et 
menaçât Tindépendance de la république j delà 
toutes les actions des Gzartoryski, qui ne 
purent secouer l'influence étrangère, et la pater- 
nelle sollicitude du roi pour le bien-être du 
pays, furent vues de mauvais œil; le roi trouva 
des ennemis dans ceux mêmes qui étaient jaloux 
de l'intégrité de la liberté et de l'indépendance 
de la patrie. Sur ces entrefaites, les cours de Pé- 
tersbourg, de Berlin, et d'autres, intercédèrent en 
faveur des dissidents , désirant que leurs ancien- 
nes immunités fussent rétablies, nommément 
qu'ils fussent admis à toutes les charges et qu'on 
accordât aux évêques du rite gret la place au sé- 
nat. Les soins des princes Gzartoryski pour 
faire retirer les troupes russes, et pour conser- 
ver la liberté des délibérations , furent infruc- 
tueux; l'ambassadeur Repnine dirigeait tout . Â. la 
diète ordinaire , convoquée sous la direction du 
maréchal CélestLn Czapliç , on abolit la confédé- 
ration de 1764, on rétablit le Uberum çeto, à 
l'exclusion des objets économiques et judiciaires 
sur lesquels il ne devait pas influer. Mais Tafifaire 
des dissidents trouva une énergique opposition 

(i ) Lelewel , Journal de Varsovie, - 



dans la personne de GaëtMi SoUjk^ 4r^ae de 
Krakovte y animé du sentiment gênerai , €t for^ 
tement appujé de Visoonti, légat du pape. Le i4 
novembre on publia nne constitution contre les 
dissidents. 

Cependant de nouvelles troupes ^ commandées» 
par Saltikoff ^ Nummefs et KretscfaetnicofF en<- 
trèrent en Pologne. Leur mission était d'appuyer 
les confédérations qui > en 1766^ avaient com- 
mencé à se former au nom des dissidents^ sous la 
direction de Goltz , staroste de Ttichoi ^ et <ie 
Jean Grabowski , général de Tarmée polonaise. 
Il s'en forma encore d'autres à Krakovie^ à Lenc- 
«ryça, et surtout à Wilna. Animés de différents 
motifs de mécontentement^ elles se réuni- 
rent toutes à Radom sous la- protection ' du 
prince Repnine. Les marécbau:s: de confédérations 
et un grand nombre de citoyens confédérés vin- 
rent ^y joindre j mais ils y trouvèrent (i), ainsi 
qu'aux environs de la ville , des flots de troupes 
russes. Charles prince -Radziwill , destitué de la 
dignité de palatin de Wilna par la confédération 
formée sous les auspices de Michel Bri^ostowski,' 
fut rappelé, et proclamé maréchal 'de la confé- 
dération générale. Tout cela eut lieu non seur 

( I ) Lelewefl , Journal de Varsovie, 
ir. ^4 
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lemoBtsans un accord préalable avec le roi, mais 
même on fit courir le bruit par tout le pays, que 
tçute cette opération était dirigée contre le roi 
dans le dessein de le renverser du trône. 

Ainsi menacé d'un côté par Catherine^ et de 
l'autre ab^donné par la nation , le roi ne vit 
d'autre parti que celui tle fléchir cette souve- 
raine. Il y réussit; Repnine reçut des ordres et des 
instructions contraires aux premiers; Branicki 
et Poçiey, envoyés de la part de la confédération 
à Pétersbourg pour y demander protection et 
secours^ y furent reçus avec politesse, mais ils re- 
partirent sans avoir rien obtenu. Bon gré, malgré; 
les maréchaux de la confédération furent oJbJigés 
de venir à Varsovie faire leur cour au roi, et de 
l'inviter à vouloir accéder à cette confédération; 
ce que le roi ayant fait , les opérations de cette 
généralité avaient de jour en jour moins d'uti- 
lité, et son but ayant changé, elle n'en eut 
plus. 

Enfin arriva la diète extraordinaire, le 7 oc- 
tobre. Elle fut présidée par Charles Radziwill 
et Stanislas Brzostowski, maréchaux de confé- 
dération. L'Autriche fermait lentement les plaies 
qu'elle avait éprouvées pendant la guerre de sept 
ans j le roi de Prusse sentait l'importance de se 
tenir attac|;ié à la Russie, et, tout en aspirant au 
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tioih de graûd , il voulut aussi profiter du malaise 
<le la Pologne. Choiseul, ministre de France > 
Agissait seulement autant que le lui permettaient 
les instructions d'une monarchie languissante. La 
Pologne ëtait encombrée de troupes russes. Le 
prince Repnine put donc se faire entendre d'une 
manière menaçante, et son ton impérieux crois- 
sait en raison de la résistance qu'il éprouvait ; 
l'opposition de Févéque de Krakovie, de quel- 
ques sénateurs et de nonces, résistait aux rnenâ*^ 
ces ; les principaux d'entre eux lurent enlevés de 
Varsovie dans la nuit, le i3 octobre, à la face 
de la diète, savoir : Gaétan Soltyk, évêque de 
Krakovie; Joseph Zaluski, évéquc de Kiiow; 
Venceslas Rzewuski, palatin de Krakovie, avec 
son fils aîné Severin, staroste de Dolin; ils furent 
transportés par Wilna à Kalouga. La capitale et 
la nation furent glacées d'horreur et de douleur. 
André Zamoyski , chancelier de la coigronne , 
vint trouver le roi, et se démit entre ses maips 
de sa dignité de chancelier, car il ne voyait plus 
de moyens de diriger un état ainsi violenté. La 
diète fut limitée. On procéda à la paix avec les 
cours et les dissidents. On conclut un traité avec 
la Russie, et Ton réhabilita les dissidents dans 
tous leurs droits. Le prince Repnine dicta les 
règlements de lois pour eux; il dicta aussi 

24. 
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toutes les constitutions de la dièie^ qui finit 

le 5 m^^' ' 

Sauve par la fuite d'an pareil empriscnine' 
ment 9 Àdarn Krasinski^ -évéque de Kamieniec, 
chercliait des secours auprès des cours étrangè- 
res; Pendant ceti intervalle; on s^empressa^ en 
Podoliei dé former une nonvelle confédération 
à Bar^ à^la tèledelaquelle figurèrent François Po- 
toçki^ palatii^ de Kiiovie; Miichel Krasinski, 
dbambellan de Ro^aû ; Joseph Pulawski ^ staroâte 
de Warka. E^Lcitee par le légat du pape, qui 
l'engageait à ne pas souffrir une ofiEense n la reli- 
gion, mpme au péril de la vié>;la confedéraiLion 
prit le caractère du fanatisme religieux^ qui aliama 
c^ui du' p$rti contraire désuni, etmotlTale mas- 
^^acr^ du Htiman , dont le chef était Gonta ^ et 
€^sui^ Xymienko, massacré qui ne &t arrêté 
.que par les troupes russes secondées. de celles du 
pays. D'abord étouffée, la confédération de Bar 
fut obligée de chercher un asile sur la terre de 
Turquie j mais bientôt etle fut augnientée par la 
réunipn de celles de Lublin^ de HaUcz et de 
Krakovie, et de plusii&urs autres de Litliuanie. 
Toutes ces «onfédératioqs, n'ayatit point d'appui 
m de dbef, furent facilement dissipées par les trou- 
pes russes, dissiminées par tout le pays. Leurs 
escarmouches avec les confédérés exposèrent tout 
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le pays au pillage et aux flamme^. Les confédé- 
rés souffraient surtout des cruautés inouïes* 
Le colonel Drevitsch y de cruelle mémoire , 
se flétrit surtout en faisant couper la ^ain 
droite à ses captifs. On vit long^temps ces sol* 
dats mutilés mendier dans les rues de la ca'** 
pitale. 

. Il y eut aussi des combats plus considérables ^ 
mais les confédérés furent défaits à Slonim et à 
Wlodawa, et le prince H^^dziwill obligé 4^ fuir 
en Yalachie. Les petites confédérations seules 
subsistaient encore sans que les Russes, les pusr 
sent dissiper. Les biens du prince Charles Rad-! 
ziwilL furent conJËbsqués, ses trésors et sa biblio-* 
thèque emportés de Nieswiez. L'ambassadeur de 
France^ Vergennes, engagea le sultan à déclarer 
la guerre à la Russie^ et les confédérés firent 
alliance avec la Porte. La France n'envoja aui^ 
confédérés que de faibles secours en argent et en 
officiers. Dumouriez^Cboisy, Yiomesnil, Keller- 
man commandaient les confédérés. Alors la con- 
fédération de Bar prit le titre de la confédéra- 
tion générale de deux nations sous les auspices 
du marécnal Paç^ staroste de Ziola^ à défaut 
de Krasinski. La France la reconnut pour une 
république confédérée, et reçut Wielhorski qui 
lui fut envoyé comme minisire plénipotentiaire. 
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La haine qu'on portait au iw , d*heureux com- 
bats avec les détachements russes, la réduction 
de Lanckorona, de Tyniec, de Bobr, du château 
de Krakovie et de Gzenstochowa enhardirent la 
confédération générale au point qu'elle déclara, 
par un universal , le trône de Pologne vacant. II 
y eut aussi des individus qui s'engagèrent, par 
serment prêté sur l'autel de la Vierge à Czensto- 
chowa, à enlever le roi vif ou mort et à l'y ame- 
ner. Ils pénétrèrent à Varsovie, et saisirent Sta- 
nislas-Auguste , le 3 novembre, dans la rue de 
Miel, devant l'église des Capucins, et l'empor- 
tèrent hors de la ville. S'étant égarés dans la nuit, 
il ne resta plus auprès de Stanislas- Auguste que 
Kuzma, qui se laissa flécliir, reconnut Stanislas 
pour son roi, cl l'ameua au moulin de Burakow. 
te roi ayant écrit un billet au général Koccej, 
pour annoncer sa miraculeuse délivrance, s'en- 
dormit de lassitude, et Kuzma se tint auprès de 
lui en faction le sabre hors du fourreau. Koccej 
arriva incontinent avec un détachement de la 
garde ^ et avant que la capitale apprît le salut 
du roi, il était déjà au château, Jégèrenient 
blessé à la tête pendant son enlèvement. 

Dans ces entrefaites, les horribles calamités 
de la guerre produisirent la peste en 1770. Pour 
en arrêter les progrès, l'Autriche et la Prusse 
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H-der leurs frontiêi-es de Polo- 
prussiennes entrèreot ilans la 
e;]es troupes autrichiennes avan- 
jroljntc. CzeDstochowa fut conquise 
. On publia de savantes légitima- 
Rroits cju'avaient l'Autriche et la Prusse 
i occupés par leurs cordons sanitaires, 
uta avec profondeur ces manifestes; mais 
doa n'était plus en ëtat de réfuter tes troa- 
. Le manifeste de 1773 annonça le démembre- 
:ent de la Pologne. Le prince Henri, frère du 
l'oi de Prusse, en suggéra, dit-on, l'idée à St- 
' Pétersbourg, Frédéric-le-Grand crut devoir s'en 
réserver une portion, attendu que, depuis l'oQ- 
verture de la guerre de Turquie, il fouruissait 
tous les ans de l'argent à la Russie, et sa politi- 
que y voyait une occasion de s'arrondir par queU 
ques provinces limitrophes de ses états. L'Au- 
triche, qui fut la première à donner l'exemple du 
démembrement en s'emparant avec violence du 
la starostie de Spiz, obtint, par celte mesure, 
alors sans exemple , la Lodomérie et la Gallicic. 
Par suite de ce premier partage , la Pologne per- 
dit 3,9a5 milles carrés de pays; le roi de Prusse 
obtint les palatinats de Malborg, de Poméranic , 
de Warmie, une partie de la Grande- Pologne 
vers la Noteç, de Culm, à l'exclusion de Torn et 
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»j.tnchei«ntlaRttsske-Kouge av-e?^ 
^7 ' '^:- iâ Paiolie/de Sandomir et aie Kj a- 

' '*^;a Visbile ^ les oMMits Karpates et 
" ,,ia Rttssie, les palatiints de Blscislaw, 
-""*"^jji et LÎTonie, avec une partie de ceai | 
^ ^^^èie le Boiyslhène et la Drwina. Oa 
" "^^^^^ la même année une dicte extraordi- 
""^^ Aibm Lodzia Poninski annonça qu'il de- 
^^^maréchaL Rey tan, noncedcNowogrodek^ 
jr^^sxewicz et d'autres s'opposànent à ce pro- 
^ Ol^aL Reytan fat écarté de la salle des dé- 
j^érations. La diète fut ouverte. Poninski ^ qai 
^ procura à cette diète le titre de prince^ fat 
^t maréchal de la couroone^* et Michel- Aadzi- 
will, porte-glaive de lithuapie, maréclial de 
Lithuanie. A cette diète furent établies les célè- 
bres commissions judiciaire et dlnsttuction pu- 
blique* Mais le véritable but dç cette dièle fut de 
reconnaitre le démembrement aceompli par les 
puissances limitrophes / ce qui n'arriva qae dans 
la suite^en 1775. Enfin ^ à cette même assemblée^ 
on réforma lo constitution de la république ; le 
Uberum veto fut rétabli 3 le conseil du roi sup- 
primé et remplacé par le conseil permaneiit^ 
composé àa différents palatinats^ de quinze séoa^ 
teurs et d'autant de l'ordre équestre, La Russie 
prit sur elle la garantie de l'iotégrité de la coo-^ 
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^,. stitution et de la liberté nationale; l'intégrité du 
\^ reste de la république fut garantie pat toutes les 
■ trois puissances limitrophes. Les immunités des 
dissidents furent un peu circonscrites; car oa 
leur défendit l'entrée du sénat > et Ton fit des 
r, modifications quant au nombre de leurs nonces. 
^ A la diète suivante^ faite sous la direction du 
. maréchal Mokronowski^ ce démembrement fut 
^ ratifiée .i 

j^. Depuis cette diètQ, le prince Repnine^ambas- 
.^ sadeur de Russie^ fut le véritable txhef de la répu- 
blique. Oa ne put rien arrêter sans son aveu; ce- 
, pendant la nation reprit haleine après tant de 
calamités. La tranquillité régtia intérieurement; 
les diètes s'achevaient avec calme. La diète seule 
de 178a fut orageuse paï» la rentrée de Soltyk ^ 
évéque de Krak^vie. Après plusieurs années de 
cdptivité, oe seigneur^ rendu au pays^ avait été 
frappé d'aliénation mentale à la suite d'une lon- 
gue .détention^ On fut obligé de le priver de ses 
foniDtions, de sa fortune et de son. diocèse. Le 
souvenir de se» vertus et de ses soufiTrances lui fit 
despartisans qui troublèrent les délibératîonspd- 
bliques ; par là les magistratures ne furent pas 
acquittées. Get acquittement eut lieu pendant la 
diète de Grodno y fameuse par une rare unani- 
mité. Cependant, à l'issue de cette diète , les in-* 
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trigaes d'une Française, d'OgroumoflF, firent naî- 
tre des mésintelligences dans la famille royale, 
parce que d'OgroumofT accusa certaines maisons 
d^attenter à la vie du roi. Elle fut punie du car- 
can , mais la haine que se portaient les grands 
noms impliqués au procès fit avorter la diète. 

L'avénementau trône deFrédéric-Guillaume II 
fit alors espérer que la Pologne recouvrerait son 
indépendance. Le 7 mai, 1787 Stanislas-Auguste 
rencontra à Kaniow Catherine II; et au mois de 
juin, l'empereur Joseph eut uùe entrevue avec elle 
en Grimée. Il semblait que toutes les trois puis^ 
sances se réunissaient pour la guerre contre la 
Turquie; mais la Pologne ne voulut pas rompre 
des traités que la Turquie observait religieuse- 
ment. La même année s'ouvrit la guerre entre la 
Turquie et la Russie. L'Autriche y prit aussi une 
part active. De l'autre côté, Gustave III, roi de 
Suède, marcha en armes contre la Russie. Le cabi- 
net de Berlin, d'une politique active, entra en al- 
liance avec la Turquie, et exliorta la Pologne à se 
mettre hors de la garantie de la Russie, et conclut, 
le 2g mars 1790, une alliance avec la Pologne, en 
lui promettant son secours, en cas qu'elle fût at- 
taquée pour la réforme de sa constitution. 

La Pologne, profitant des circonstances , con- 
çut avec transport l'espérance d'améliorer, son 
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existence^ Jamais on n'avait vu tant de concorde 
et de dévouement qu'à la mémorable diète de 
quatre ans, convoquée sous la direction du maré- 
chal Stanislas Malachowski. Là , ayant secoué la 
garantie étrangère, la nation établit la constitu- 
tion du 3 mai. Par suite de cette constitution, 
la noblesse abjura ses prétentions; les bourgeois 
furent admis à l'exercice de toutes lès charges; 
la religion catholique fut déclarée dominante, 
avec toutes les libertés pour d'autres croyances; 
la couronne devint héréditaire; les paysans fu- 
rent pris sous la protection des lois, le pouvoir 
législatif fut réservé aux états; la chambre des 
nonces et des députés de villes constituait le pou- 
voir national; la chambre des sénateurs, où sié- 
geaient les évéques, palatins, castéllans et minis- 
tres, sous la présidence du roi, adoptait les pro- 
jets de loi discutés par la chambre des nonces, ou 
les'ajournait à Ja tenue de la diète prochaine (i). 
Le pouvoir exécptif fut confié au roi , auquel ou 
adjoignit un conseil sous la dénomination de sur- 
veillance, composé du primat, de cinq ministres 
et de deux secrétaires. Hugues Koliontay, vice- 
chancelier de la couronne, et Ignace Potocki, 
maréchal de la cour, concoururent le plus à la 
rédaction de cette oeuvre qui attira au roi les com-» 

(i) Lelewel , Journal de Varsovie ^ p. 29. 



38p HisToiaB 

pliments de presque toutes les nations. Le roi de 

Prusse applaudissait surtout à la suppression de 

l'élection. 

Cependant la même année le roi de Prusse af- 
fecta de demander à la Pologne La cession do 
Daotjdg et de Torn ; il essuya des refus. Irrité 
de ce contre-temps, il sut déguiser sa colère^ 
parce que la révolution française appelât alors 
sur ell^ l'attention ^ea cours européennes. Il ré- 
solut d'arriver à ses fins par une autre voie. Il se 
rapprocha de la Russie et rompit avec la Po- 
logne (j). Rassurée du côté de ta Suède par le 
traité de Warela en 1790, du côté de la Tur- 
quie par let traité de Yassy en I793> la Russie 
s'enhardit à poursuivre les armes à la maiurla 
domination qu'elle venait de perdre en Pologne. 
Le mondent étalit favorable. Plusieurs malveillants 
avaientcherchéàdétruire la constitution du3mai, 
CBu vre de la majeure partie de la nation^et. qui de- 
vait la garantir de l'arbitraire et de Tinfluence 
étrangère (2). Stanislas-Félix Potocki, général de 
rartUlerieà cheval^ se renditàSaint-Pétersbour^:;, 
ou Branicki, grand-général de la couronne^ allié 
par lesapg avec Potemkine, cherchait déjà à se 
procurer la protection de la cour contre ses con^ 

" (i) Lelewel, Journal de Varsos^ie. 
(2) Sawicki. 
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patriotes (i). Severin Rzewuski^ vice-graiid*gé<«> 
néral de la couroone^ faisait aussi des dësiarches 
semblables près la conr de Vienne.Xes instances 
à Saint-Pétersbourg forent- couronnées de plus 
de succès; On forma upe confédiration' sous la 
dénomination de Targowiça^le i4inai i^g^;! sa 
5ui te^ et le i Sznai^ parut la protestation de l'impéra- 
trice^ où elle déclara ne pas reconnaître la nou- 
velle constitution ^ ajoutant qu'elle envoyait des 
troupes pour le soutien de la confédération de 
Targowiça. Aussi les troupes entrérentrdlles le 
3f novembre dans les palatinats de la couronne^ 
au nombre, de 80,000 hommes de ligne, et de 
ao,ooo Kosaks, La diète fut ajoui*née , lé pouvoir 
fat confia. au roi sur le trésor et les armées. Jo-- 
sepb prince Poniatowski , neveu ^ du roi, prit le 
cqmni^ndement en chef de l'armée polonaise , 
dont l'efiectif ne montait qu'à 4^,3 10 hommes» 
A la suite de plusieurs escarmouches , l'armé^ 
éprouvant partout de la disette , arriva sur les 
lieux de sa destination. La bataille de Dubienka, 
doâ»néele:l7 juillet^ couvrit Thadée Kosciuszko^ 
d'une gFaQ4e gloire. Mais résister plus long** 
temps n'était pas posisible. Les nombr^Û&os Mate- 
rnées russes, commandées par le général Ka^» 
khofiskoï , marchaient sur Varsovie , occupant 

(1) Lelewel, Journal de F^arsos^ie. 
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toutes les provinces par où elles passaient; Krâts-» 
chetnicoff franchit la Dzwina à Poloçk, s'empara 
sans coup férir ^ de toute ia Lithuanie^ eôtra à 
Wilna et proclama Simon Eossakowski grand-^ 
général de la Litkuanie par la volonté de la na- 
tion y donnant par là à entendre que le pouvoir 
du roi avait cessé, puisque c'était à lui qu'appar- 
tenait de droit la nomination au ministère (i). 

La communication' entre la capitale et les pro- 
vinces étant coupée, les universaux du roi ne 
purent plus y pénétrer j les secours en argent et 
en hommes ne purent plus arriver dans la ca- 
pitale. Considérablement diminuée^ l'armée de 
la république n'était pas capable de défendre 
Varsovie ; tout ce. qu'elle pouvait faire , c'était de 
retarder son arrivée , en lui opposant une légère 
résistance. Dans cet état de choses, le roi ordonna 
au prince Joseph de proposer l'armistice au gé- 
néral russe; mais on l'envoya chercher la réponse 
à Saint-Pétersbourg. 

La réponse que fit Catherine au roi était 
pleine de reproches 5 et elle finit par déclarer 
qu'elle n'entrerait en aucun, arrangement avec 
le roi, jusqu'à ce qu'il eût fait son adhésion à la 
confédération de Targowiça. 

Le roi invita au grand conseil les maréchaux 

(i) Lelewel, Journal de P^arsos^ie , p. 3o. 
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de la confédération, les minisires et les séiia^ 
leurs (i). Chacun ouvrit un avis différent. On ne 
put convenir de rien. Abandonné de son allié le 
roi de Prusse , priW de tout moyen de défense, 
le roi préféra s'attirer des reproches de faiblesse 
que d'exposer toute la nation à des calamités in- 
calculables. 

Le même jour les maréchaux Malachowski et 
Sapieha s'exilèrent volontairement dans l'é- 
tranger. La Irève fut publiée par l'une et l'autre .^ 
armée. Le général en chef russe Kakhoffskoï fit f| 
son entrée à Varsovie. ^ / 

En Lithuanie , l'évéque de Livonie montra de 
l'ardeur à organiser la confédération qui se for- 
ma sous la direction du prince Sapieha , chance- 
lier de la Lithuanie. Elle se réunit incontinent à 
celle de Targowiça et se transporta à Grodno. 

Son étude principale fut de morceler en petits 
détachements l'armée polonaise, de les échelon* 
ner de manière à mettre les troupes russes à por* 
tée de les empêcher de se réunir. 

Le 6 janvier, le roi de Prusse déclara que, 

pendant qu'il était en guerre avec les. Français, 

il devait garantir ses derrières d'un pays où les 

factions jacobines et les dissensions intestines le 

menaçaient de quelques dangers ; et par suite de 

(i) Lelewel , Journal de Varsos^ie, p. 33. 
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eetle déclaration ^ les troupes prussiennes entrè- 
rent le i6 'janvier dans la Grande- Pologne. Quel- 
ques uns des oonfëdërés de Targo^iça voulurent 
opposer r&istance ; mais cette invasion avait ea 
lîea ar la soite d'an .concert avec la Russie^ qui^ 
tout en occupant tout le pays et la capitale, cou- 
pait la communicatioù aux régnicoles. Bientôt 
après parut le manifeste du roi de Prusse sur le 
compte de Dantzig, qui^ à l'entendre, était le 
foyer d'une secte pernicieuse qui était en conspi- 
ration permanente, et fournissait aux ennemis 
conununs du blé et d'autres denrées. En consé- 
quence, le d7 mars eut lieu la prise de cette ville 
à main armée , à la suite d'une nouvelle déciara- 
tiott où le roi de Prusse exprimait l'intentioa de 
circonscrire les forces de la république, et de la 
maintenir dans les bornes convenables. Dans cette 
vue, il incorpora à son royaume les palaiinats de 
Posen, Gnezne, Kalisz, Sieradz ,' la ville et le 
château de Gzen$tochowâ, la terre d^Wielun en 
majeure partie, les palatinats de Rawa, de Ploçk, 
avec Dantzig et Torn. 

,; Dans un autre manifeste, la Russie déclarait à 
ionitour.: «Que pour réprimer en Pologne la 
«doctrine des jacobins, doctrine tendant à 
« rompre tous- les lienS religieux , civils et poli- 
« .tiques, elle trouve convenable de rétrécir les 
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« bornes de la république. En conséquence , elle 
w déclarsât en prendre la partie orientale , sui^ 
a vant la ligne de démarcation tirée de la main de 
« rimpératrice sur la carte , à partir de Textrémité 
« occidentale de la Kourlandcytrave^ant Pinsk 
« parlaVolynie^ jusqu'aux frontières de la Gallicie 
« autrichienne. Par suite de ce second démem- 
« brement^ le roi de Prusse occupa i,o6i milles 
« carrés du plus beau pays, la Russie 4>553, ef la 
« république polonaise était réduite à4>oi6milles 

« carrés* » 

On ouvrit la diète à Grodno à Peffet de rati- 
fier le nouveau démembrement, et de rétablir 
les libertés nationales détruites par la constitu- 
tion du 3 mai. La confédération de Targowiça , 
composée en partie de personnes qui agissaient 
de bonne foi, fut dissoute j on en forma une 
nouvelle. Cependant la ratification du nouveau 
démembrement éprouva une énergiquerésistance^ 
les instances et les menaces de Sievers , ambas-^ 
sadeur russe, ne purent intimider tous les ci- 
toyens.Les nonces Krasnodembski , Szy dlo wski , 
Milewski et Skarzynski furent enlevés de Grod-^ 
no (i). Enfin , le 22 juillet, le démembrement fut 
signé. Unenouvelleconstitution de gouvernement 
fut établie et. une nouvelle alliance contractée aVec 

(^i^helewel, Journal de F'arsouie. 

II. 25 



586 BitTOvu 

là Kassîeipar suite de laquelle là république pro 
filiide Eté changer ni amender aansl'aveu de la Ro»- 
sie la GOÈstitution qu'on Tenait de loi octroyer, 
lies débris de lat république furent divisés en pa- 
latinats. I/armée poloïkise^ entourée des troupes 
russes f reçut ordre de prêter serment de fidélité 
à riœ|iéi*atrioe^ et elle fat réduite à l5 milk 
hommes. 

Pendant le licenciement de l'armée polonaise, 
Madalinski^ brigadier de la cavalerie* nationale, 
menacé du désarmement de sa brigade^ partit de 
Lomza^ se fit jour à travers les armées russe et 
prussienne^ et arriva à Krakovie. Son apparition 
donna naissance à l'insurrection de Krakoyie. JLe 
24 tuars^ Tbadée Kosciuss&ko fut proclamé chef 
de la nation. La liberté^ l'intégrité et l'indépen- 
dance furent le signal de l'insurrection natio** 
nsde. Armés de faust et de piques, les paysans , 
appuyés des troupes de ligne , commandées par 
Kosciuszko 9 r^Euportérent à Ràclawice la pre-* 
mière grande victoire sur Denisoff et Tormas^ 
soff le 4 avril. Kosciusdio dirigea son année 
vers Yatsovie où Igelstrom avait 8yooo hom- 
mes^ Le 17 avril ^ l'armée et le peuple furent 
insurgés. IgebtrOm ent peine à s'enfiûr de Yar* 
sovie< Le général Chlewinski et Gedroy c , alors 
colonel^ après avoir opéré l'insurrection en Sa- 



^ 



mogitie^ s*avâncèrenft vet's Wilna, où Jacques 

Jasinski^ colonel du génie y avait fait aussi une 

rcvolaiioiVi' Le géséral en chef ArséniéfF fut fait 

prisô^nnier* Cette insùi^rection fut fti heureuse, 

qu'elle iie coûta pas une goutte de satfg. Thadéé 

K^scius^ko fut reconnu partout pour chef , avec 

le pouvoir dictatorial. Différents détachements 

do TarÂiée polonaise se réunissaient et marchaient 

suif Varsovie , se faisant jour à travers les armée* 

russes. Jasinski et Ghlewinski étarent encore en 

Liithuanie^ Kosciuszko à Krakovie y lorsque tine 

armée prussienne considérable^ commandée pat 

lerôi^ vint se joindre à celle de Russie, côm-* 

mandée par DenisofF. Kosditszko , cjui ne s'at-* 

tendeût pas à la coopératioti de Tatraée prussienne^ 

attiik!iUà ceé deux armées it'éitnies. Les géùéraul 

GrdchoWski et Wodzicki mordirent la poùi^ 

ôièi^é.L^armée pol(>iiaise, enfoncée/ fût dbligéé de 

se réplier. Le ï5, Wieniawski livra, sansrésis-' 

tance, Krakovie au± Prussiens. Kosciuszko se? 

rendit en toute hâte à Varsovie , ou depuis Yé^ 

poque de riaflstirrectioii le pouvoir du tùi étai* 

silspendu J uti conseil prëvisoire établi » prësid# 

par ZakrtSevv^ki , président de la ville de Vàt^o- 

vie, s'occupait à rtiaifutenir la tranquillité inté-^ 

rieui:*eyà exhorter à prendre les armes, àrecevoir 

lesJ offrandes, qui furent grandes ^ spontanées, 

, ■ 35. 
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mais insuflSsantes pour de si grands desseins. 
Kollontay s'occupait des objets de finances. 

Influent dans l'insurrection depuis sa naissance^ 
possédant la confiance du chef ^ il avait d'autres 
vues que lui ^ et s'efforçait d'a($ir conformément 
à son opinion. Il voulait établir un terrorisme 
à l'instar de celui de JPrance. A Varsovie et i 
Wilna f pluâeurs personnes furent empritonnées 
pour cause de leurs opinions et de leurs partis; 
qiftlques'Unes subirent la mort par l'arrêt révo- 
lutionnaire. Le !àS juin^ la population de Varso- 
vie mit à mort différentes personnes ^ sans autre 
forme de procès. Les auteurs de cette violence 
furent incontinent fusillés par ordre du chef; 
mais^ lorsque lespartisans de Kollontay, ou le parti 
des Huguenots, eut pris une attitude menaçante, 
et que le chef eut été obligé d'interrompre ses 
.opérations pour le contenir, le parti de la cour 
commença à se mettre en lumière. La confiance 
s'affaiblissait par degrés; les plaintes augmen- 
taient j la première énergie nationale commençait 
à s'évanouir, car l'impossibilité de résister à l'ar« 
yée ennemie, pourvue de tout, ralentissait l'ar- 
deur des Polonais, et dans les cas décisifs les 
demi-mesures ne conduisent pas au but. 

Sur ces entrefaites , le roi de Prusse, Guillau- 
me II , amena en personne 5o,ooo hommes aux 
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environs de Varsovie, et commença à l'assiégep 
de concert avec l'armée russe, forte, de 9,000 
hommes , et qui attendait des troupes fraîches^ 
entrant en Pologne de difiererits cètës. Le 
3 r juillet, Wilna fut conquis, et la Litbaanie 00- 
capée. L'insurrection faite dans la Gr^de-«Po- 
iogne, appuyée par Aftidalinski et Dombrov^lki , 
fut plus heureuse : ^Ue encloua les canons du roi 
de^ Prusse, et le força à lever le 5i4ge;'mais Sou- • 
varofF, à la tête de 20,000 hommes, après une ba-» 
taille sanglante que lui livra Sierakovirski^ parvint 
à faire sa jonction avec le grand corps d^armëe. 
Toutes ses forces s'avançaient sur Varsovie^ De 
son côté, Kosciustcko marche contre l'armée de 
Fersen; la bataille décisive se donna à Macieïo* 
w^ice, le 10 optobre, où Kosciuszko, faute de 
secours delà part dePoninski qui était cantonné 
à proximité àZelechovr, fut battu , grièvement 
blessé et fait prisonnier. Avec Kosciuszko dispa- 
rut l'espoir, et se rompirent tous les liens des 
opérations militaires. Thomas Wav^rzecki., nou- 
vellement élu chef par le conseil suprême, voulut 
avec le reste des troupes transporter lé théâtre 
de la guerre en Prusse, et se fortifier dans le pays 
ennemi; mais le conseil > soigneux de son propre 
salut, ne lui permit pas de bouger de Varsovie. 
Toutes les forces se concentrèrent à Praga, dé^, 
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fefidu^ p&r la général Zûïopczek. Souvaroff s^en 
eoap^ra faditaaeQt, et le massacre qu'il fît de ses 
l)a)>itaot3 jeta Tëpouvante sur It capitale ^ qui 
a'est séparée (Le Pragaque par le Ut de Ja Viatuls. 

Espérimt toujours du salut de ïa patrie^ Ma- 
di£B^ ;t Dcnnbrowski quittèrent Bydgoszcz; 
tout as cottcentm sur Yarsfêie^ qui conclut une 
capitula4âon . le 8 novembre. I^es troupes ^icto- 
•neusefde Souyaroff roccupèrent* KoUontay ai 
partit le prenier, et après lui le conseil et les 
troupes nationales. Tout se di^ersa le cœur na- 
vré 4fi douleur; les soldats tombaient par nuilliers^ 
Tarniee fut obligée dé mettre bas les arotes à 
EadofizjrOB* Les trois puicsances limitropiies cozn- 
mencérent à £ûre le partage de la PoLogne , et 
l'effectuèrent unanimement l'année suivante» La 
bibliothèquid de Zaluski^ alons la propriété de h 
nation, fiit transportée de Varsovie à Saint -Pé-* 
t^sbourg. Les trois cours la partagèrent entre 
eUes, et 1» bibliothèque occupa l'édifice spécial, 
èmaa .la capitale impériale ^ servant à l'usage 
public.. 

Le roi reçut alors Tordre de la coittr de StrJPé* 
ten^oûrg ^de se irendre à Grodno. Le g janvier 
il y signa l'abdioaiion^ que le prince Aepnioe en- 
voya par un courrier à Pétersbovrg, après avoir 
^Icvilç le temps de manière qu'elle fut remise à 



riqf^p^trice» comm^ bouquet^ I0 pur de m £ibe. 
A U «uite de longues négQeiatians enAre ks tr<Hs. 
cam$ ^éfifi, les puifisances co-partoge^es prU 
r«nft |>Qisfieflflîoo chaquae ^ leur pçdioii. Lef 
AtttridbîfiDs eatcèpept le 5 \smvi^ k Krêlume , 
Xe$ Pniissiens le 9 à Varsovie; la Pilica ^ la VUr 
tille et le Bag martfuèrenA le partage de l'Autri*- 
cbe; le.Méaiea sépara celiii de la Pmsae ijLe la 
Rus^e. Cet empire reçut; 3^1 83 aûlles canEsk^ 

l'Autridbe 634^ 1a Prossç 997. Staoidasf^uguste 
Poffôatoivslqi, appelé d? Grodoo à StrPëters-p' 
bourgs 7 fi^^ât ses joiirs^ le is février 1798, â la 
s«îte .d'une lialadie extremenij^nt cmurte, après, 
aui^ciiîr xacu 65 ans.. 



RÉFLEXIONS SUR CETTE ÉPOQUE. 

Apoès avmr tracé dans cette époque le taiileau: 
des évéoemeats qu^ ont opéré la décadence de 
la républiques il est nécessaire, ce mesemble, dVn 
démêler les causes , et de s'ari'èter en m^me temps 
sur le coracière de la oation polonaise. 

La décadence de la Pologne n'arriva pas tout 
d'un coup. La périgde de cette époque en offre les 
difiérevtes nuances à travers le désordre de la 
nob4(esse. Pendant l'espace dcGo ans , la gloire de 
Farinée polonaise ne fit pas apercevoir l'état dé- 
plorable où la Pologne se trouva dès la mort. 
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d^Etiônne Balory ; mais ensuite^ pendant 70 ans^ 
les calamités qu^entraînent des guerres conti- 
nuelles sapèrent les fondements de la républi- 
que; enfin ^ pendant 80 ans^ elle se trouva plon- 
gée dans une inertie absolue, qui^ à la fin de sa 
dernière décadence^ fut relevée un instant par 
les * efiforts généreux de la nation y qui voulait 
échapper à une. destinée préparée par les .siècles 
et les institutions. ... 

a L'opinion des éi;.rangers y dit l'illustre JNiera- 
oewic2, auquel nous empruntons ces observa^ 
tions^ et la nôtre ^ étaient que notre légèreté et 
notre flexibilité , la facilité à saisir et à imiter 
tout ce qui frappe les yeux par sa nouveauté^ 
nous rendirent un peuple imitateur plutôt 
qu'un peuple portant un cachet de nationalité. 
Cette opinion n'est pas fondée : notre position géo- 
graphique^ l'air que nous respirons, les lois sous 
lesquelles nous avons vécu , nous ont imprimé un 
caractère particulier, comme à d'autres peuples; 
et la liberté sans bornes dont jouirent nos ancê* 
très, en ôtant toute contrainte et aux défauts et 
aux qualités, a rendu plus palpables et les uns et 
les autres. La fertilité de notre soi nous appelait 
à l'agriculture , et les; invasions de voisins agres- 
seurs, à des guerres continuelles; de là, une na- 
liou représenUit deux classes différentes : celle 
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d'agriculteurs long-temps libres, ensuite con- 
damnés à Tobéissance et au travail; et celle 
d'hommes de guerre, ou la noblesse. Celle-ci 
combattant sous les yeux des rois^ alors maîtres 
de toutela terre polonaise, recevait, à l'exclusion 
du reste des citoyens, comme partout ailleurs, 
des donations, des dignités, des récompenses; 
elle seule était dans la nation une partie mar- 
quante et influente. Tant que des rois énergi- 
ques tinrent les rênes de l'état, cette noblesse fut 
eBcliaînée dans les bornes convenables; mais à la 
suite du partage de la Pologne par Boleslas- 
ISouche-de-travers, à la suite du morcellement d« 
l'autorité suprême, à la suite de la vénalité de la 
couronne, le pouvoir de cette noblesse, en crois- 
sant^ en envahissant tout, en pesant sur tout, 
rompit l'équilibre entre elle ^ le peuple et le trône. 
L'accroissement des richesses et du pouvoir d'une 
partie de la nation motiva l'assujettissement de 
l'autre et l'ébranlement de l'ensemble. D'abord la 
noblesse fut admise, en apparence, au même 
degté d'égalité; mais bientôt, par une exces- 
sive différence de fortune, la petite devint Kn- 
strument de la grande; les grands gouvernaient 
tout, et souvent en discorde avec eux-mêmes , 
jaloux des rois , ayant enveloppé toute la patrie 
dans l'erreur de leurs passions, du faîte de gran- 



394 msTowi 

dgur où elk était^ Us la prédjHtère^t pea à peu 
dfffïs njQ aliime Sfms fond. Le malheoreux «ve^ 
gl,eiiie|it o« ils éta^eet le» empêc h ait d'ap^Mvoir 
q^e ^Wf abw^ i|9€ les omgewes âecUons iiss 
v^ftqu^ ^exçlo«io9 4es Ij^wirge^û des immumtés 
qatÎQQldes, auraient «i« joii? d09 wites fâcbenses. 
Qn iaiaait cwmtsr h a^curité et Vintégriié da la 
patrie «iif U pointe des sabres; ob sé^Ugea les 
lelAres^ le connneFce et l'indostrie; on abandonna 
1^ porti tniffîtisDes^ sans lesqo^ rarement nne 
mtîon s'<^ève ji la puissance^ aux Innoôères bI anx 
richesses, hes victoires qu^on remporta aam 
peine mw reonemi, pendant des siédes entiers ^ 
%qori^iilbèvwt l'opinion que, sans tnoir beaoîn 
d'^trotenir une année prête au eombat^ sans 
gouvernement^ sans l'assiette des impôts ^ sans 
ÇnsAïQes^ il suffîsi^it démonter à cheval poiur r^ 
pousser Fagression; de là, la lenteur avec la* 
qiieUe s'assemblaient les troapes faisait manquer 
le3 pins bdies occasions de combattre; les rébel-* 
lions , l^ dispersions , frui ts du non-paiement de 
la solde des troupes^ détruisaient les plus brillant 
tes expéditions, et nécessitaient des oppressions 
et d^ calamités sans fin. On croupissait dans l'ha- 
bitude y sans réfléchir que l'Europe avait changé 
de système , que des nations barbares et (aiUes 
croissaient jen puissance et en cdviUsation ; que , 
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lorsque partout ailleurs^ avçc les frauclu^^^ la 
pouvoir exécutif acquérait tQuç l^s joufr^ \ui plus 
l^^^mt 4egré de vigueur , ^ue Iprsqive Je peuple 
li^dfiftrieji fe^o^jajiX 4^ ^ poi|¥oir tous ïea JQUW 
xine protection plus pui^^^tQ et de? ^QO]âirii§(^ 
ixients , pops autres Polç^n^ds , jfdpugé? da99 l'a*?- 
pathie iet 4^9$ les exiçéç par uo$ préjugés invétérés , 
i nous ne regardions commf nation que la noblesse ; 
i xu^i^s prenions le$ rois pour iv)$ magistrats suboiv 
i dQfme>; le peuple^ pour rinatrameot des revei- 
t UMS ^ de$ richesses. JVous avons atteod« dans tm 
. proS^pd ^lovieil l'heure qui devait nous frapper 
;. de mo^t politique i nous ivfom attendu josqu'AU 
fr moment uù h xévéi et ua aoible désespoir n'é*^ 
i tarent plus que tardifs et inutiles. 

« Y^ilà lies fautes qui oecstsionnèrentnotre ruine^ 
I £siute/5 qu'il &ut imputer qon ^ la totalité de la 
» ^atiop , mai$ en partie ii l'avçuglemeiït des grands^ 
i en f»T\ie à Texcès de la dooUité des rois« Il est 
i vrai que l'abus que les nobles £irent de la li- 
berté^ en en excluant entièrement le peuple^ £u% 
la cause de l'assujettissenijeni général ; mais no 
pourrftitH>a pas alléguer, k la décharge des Po-^ 
louais^ que ces abus mêmes tiennent de la nature 
humaine? £t quel peuple ne s'en rendit pas cou-» 
p^^ , sitojt qu'il s'aperçut que les nênes du gou- 
vefnamûBt se itrouvaient portées par des mains 
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débiles? Tranchons le mot : plusieurs peuples 
s'en étaient rendus coupables plus d'une fois, en 
rompant toutes les chaînes de la société , en lui 
imprimant des secousses qui font horreur à Phu- 
manité. Chez nous, à travers l'indiscipline géné- 
rale, on n'a vu ni passions opiniâtreis et effrénées 
dans les querelles publiques, ni crimes dans la vie 
civile. Toujours la bonté et la douceur l'empor- 
taient sur la colère. Un gojivemement aristocra- 
tique et démocratique tout à la fois, où l'on avait 
plus ou moins besoin l'un de l'autre, rendit notre 
noblesse affable et souple; l'excès der liberté, le 
droit de dire aux rois les vérités les plus âpres , 
la rendit franche et hardie ; une suite non inter- 
rompue de guerres la rendit persévérante , bel- 
liqueuse, amoureuse d'exercices héroïques; l'o- 
pulence, humaine, hospitalière, avide de plaisirs 
et de fêtes. On nous reproche une propension à 
la désobéissance et aux excès ; cependant la crainte 
et la haine du pouvoir royal ne nous dispensaient 
jamais du respect dû au trône. Il n'est pas de na- 
tion qui ait rendu aux rois plus d'hommages que 
la nôtre; jamais le trône de Pologne ne fut souillé 
de sang; bien plus, quels que soient les repro- 
ches à cet égard, il n'est pas de nation qui^ sous 
un roi puissant et connaissant nos inclinations, 
soit plus facile à gouverner que la nation polo- 
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■ laise j témoin le roi Etienne , hélas! trop tôt mois*- 
sonné pour notre bonheur. 

(( Considérés dans l'abus même de leurs riches^ 
ses^ les Polonais brillent d'un esprit noble et 
: guerrier. Us se ruinaient plus pour les autres que 
! pour eux-mêmes. Ce n'est pas la recherche^ ce 
n'est pas une vaine élésance qui présidaient à 
I leurs excès ^ mais un luxe d'armures^ de chevaux, 
d'attirail j mais la magnificence dans les assem-^ 
, l>lées nationales } mais une prodigue hospitalité 
dans les honneurs qu'ils rendaient chez eux. Voilà 
leurs excès. L'anarchie put bien momentanément 
assoupir l'esprit belliqueux des Polonais j elle put 
enraciner Thabitude de désœuvrement qui a duré 
jusqu'à nos purs ^ le dégoût d'une activité con- 
stante^ le désir invincible des jeux et des plai- 
sirs ; mais tout en leur imprimant ces défauts^ elle 
a conservé^ dans toute leur plénitude^ la har- 
diesse^ le noble dévouement pour le pays^ et^ si je 
puis m'exprimer ainsi , cette volonté de fer d'être 
une nation. Que d'exemples de ces vertus ne nous 
offrent pas les fastes de notre histoire I Ces grands 
même, qui^ à la légère, se déchargèrent des ob- 
ligations et des imp&ts publics, toutes les fois 
. que le pays se trouvait dans le besoin, ame- 
naient pour sa défense des milliers de guerriers. 
; A la diète de Pétrikau en i562 , Sigismond-Au- 



goêle ayant déclare à la faiôè de la natiotï que j 
par suite de la dissipation de se^ pères y les do- 
maines et lés teveâus de" la couronne étaient tel- 
lemeuit dilapides que le roi n'était pins en état 
d'opposer une armée aux Tatars ni aux Mosko- 
vitesy le sénat et les nonces âj'apprôchèrent Ym 
Après l'autre du trône ^ déchirant leurs privilèges 
ei restituant à la couronne les propriétés de h 
couronnée Dans les derniers temps ^ on a vu avec 
quel enthousiasme notre jeunesse courait aux 
armes ! avec quelle bonne volonté le peuple y'ûï^r 
geois saisissait les instruments agricoles pour re^ 
pousser l'ennemi ! avec quelle tendre libéralité k 
vieillesse déposait ses épargnes sur l'anteJ de la 
patrie empirante 1 le beau sexe $es précieux orne-* 
mentsi lis aimaient toujours la patrie y les Polo- 
nais nos ancêtres^ parce qu'elle était brillante ^ 
parce que c'était une terre qui leur avait procuré 
les bienfaits de la liberté; et nous autres aujoor* 
d'hui^ nous l'aimons davantage pent'-étre^ parce 
que nous l'ayons vue si iû^ustement aoeablée y si 
ittalheureuse ! 

M Rieq n'attendrit tant un cœur honnête que la 
YUé d'une oppression et d'une persécution non 
méritée) au doux sentiment que fait naître le sou- 
venir seul de la patrie, se joint aujourd'liui cette 
attendrissante pitié, cette compassiori /ce ressens 
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timent qu'ex^âtaient daos les cceurs des Polomais^ 

Finjnstice ^ Foiilrage et la dernière ton juratioU 

contre l'existence de notre nom. Ainsi qu'à la 

mort d^une personne chérie fontes se& qualités 

brillent h nos yeux àvèc tin éclat pins grand cft 

plus tetidre^ et augmentent la donlenr et l'affee^ 

tien que nous lui témoigocms , de même les Po* 

lonads ne montrèrent jamais plus d'attachement à 

là patrie qu'au moment où ils la perdirent. Que 

la noblesse ^ qiie la classe privilégiée ait conservé 

cet attachement^ on pourrait dire qu'elle le fit par 

sonyenir des avantages dont elle avait joui; mais 

le conmïun du peuple n'en obtint pas beaucoup^ 

et cependant on voit que dans chaque circon-^ 

stance il courait de bon gré à sa défense. L'a«> 

mour de la pairie est le caractère et la vertu do-^ 

minante de notre nation^ et ^ déplus^ un mélange 

de douceur A d'intrépidité; d'une excessive iras*^ 

cibilité et d'une extrême facilité à pardonner | 

d'ardeur^ d'emp<yf£^mçnt et de patience; enfiu^ 

de cette constance à tout supporter quand il est 

question de nos plus chères espérances. 

« £n signalant, continue l'illustre Miemcevrios^ 
Boa brillantes qualités , je n'ai garde de passer 
SONS silence nos dé&uls. Les ans nous viennent 
peat«>dlre de la nature et des vices de ^ancien or« 
dré de choses^ d'autres, des temps postérieurs , 
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xa éf éaeiD^^ cp^ nous avons essuyés ^ des in- 
triffaes étruig^'*^^ ^^ des habitudes denosyoisiDS. 
Possédé du désir de la gloire y nous ne sommes 
nas exempts de haine ^ de là vient que nous ne 
_fjoiuioûs pas les talents transcendants ni une 
^^ituiie éclatante. Pleins d'une ardeur brûlante, 
avec laquelle nous nous portons vers tout ce qui 
^ utile^ noble et beau ^ nous manquons de per- 
^rance et de constance. Jamais le danger n'é- 
pàavante le Polonais^ mais un travail continu 
^décourage. Combattre et jouir, ce sont là s^ 
amours. Une liberté sans bornes dans les actions 
et les propos, liberté dont nous avons joui pen- 
dant tant de siècles, nous a rendus moins réseT- 
vés en procédés et en paroles que ne le demande 
la convenance. La manière avec laquelle on a 
traité tout une nation , les outrages inouïs joints 
à l'iiijustice, ont imprimé dans les cAurs des Po- 
lonais des sentiments de malveillance inconnus 
auparavant. Les désappointements réitérés ont 
inspiré de laméfiance^ les oppressions éprouvées 
depuis nombre d'années , le mépris de la^ pro- 
priété y une constante exaction , lui ont donné 
Tiiiic âpre irascibilité. Le peuple villageois , dé- 
couragé par l'excès de dépendance , consacrant 
la sueur de son front aux avantages des autres , 
accoutumé à l'ivrognerie et gâté par les juife. 
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fuyait le travail et Tindustric , parce qu'il n'en 
retirait pas .le fruit pour son compte. Dans la 
suite, quoiqu'il . ait obtenu des lois, cependant 
les horreurs de la guerre n'assurant ni leurs toits, 
ni les produits de la terre, ni du salaire, le dé- 
goûtèrent des efforts et de toutes entreprises. 
Bref, nous portons en nous un inconcevable dé** 
goût du travail, une indifférence pour notre pro- 
pre bien^ et si^ malgré ces obstacles^ il y a quel- 
que industrie dans notre pays ^ elle est devenue 
l'apanage exclusif des juifs et des étrangers. Mais 
ce défaut^ ainsi que les autres, le temps et la sol- 
licitude du gouvernement le pourront un jour 
réparer. Nos facultés intellectuelles, qui ne le cè- 
dent à celles d'aucun peuple, si elles sont conve- 
nablement encouragées et soutenues, développe- 
ront notre naturelle aptitude , étouffée sous le 
poids des calamités, et le Polonais ne se laissera 
surpasser par personne, ni dans la guerre ni 
dans la paix, par l'activité, les talents militaires 
et la morale. Tels sont Içs défauts et les qualités 
de notre nation y nation inconnue des étrangers, 
décriée souvent par ceux qui y ont intérêt. 

«Qui sait si cet attentat, qui a tenu pendant tant 
d'années la Pologne plongée dans la nuit du tom- 
beau, n'est pas pour elle une disposition bienfai- 
sante de la Providence? Elle a frappé les Polo- 

26 
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nais pour les guérir des défauts et des piéjugés 
qui furent Tunique cause de leur destméoD. 
Plaise à Dieu que l'expérience à travers ItquA 
BOUS avons passé 3 après avoir effacé nos taches 
nous laisse nos pures vertus! et avec de la vertu 
Tamour de la patrie et le conrage^ que ne peu 
faire un Pobnais? » 



UTTE&ÀTURB. 



Cette période dePbi^toiredePologne conliia 

Jeax Coques de la littérfttare polonaise. V\i^ 

iepuis Im prépondérance des jésuites et le COB 

jg^0DP&aient de la persécution des dissidents, j] 

çflï la renaissance du goût et des lettres j Tau 

jastp'àu dernier partage de la Pologne, 

J^ commencement de Ja première époque 

^ encore nn état florissant pour les lettres, pa 

ce qu'un grand nombre d'écrivains dans la Jao 

gacmalemelJetracérentdes ouvrages quisem. 

ie modèle de pureté et d'une noble simpliste' 

et d'autres eenvirent dans la langue de Cicém^ 

dflorace et de Tue. Live, des œuvres, objeteter- 

,el de 1 admiration des étranger, eux-mêmes. 



Les écrivains le. p «a marquants de cette ef. 
^1 indépendamment d'autres ouvrages, a écrit 



r/rtpœuque, pfein d'xdfe saines et de 



Ters 
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énergiques; Christophe Opalinski^ palatin de 
Posen, qui a pris pour modèle Juvénâl ^ attaque 
dans ses satires les abus du gouvernement et les 
mœurs polonaises. Ses satires ont beaucoup de 
verye^ mais le stjle n'en est pas toujours délicat 
et pèche quelquefois par des expressions obscè- 
îes. Pierre Kochanov^ski^ homonyme deVillustre 
Fean Kochanowski^ est célèbre par la traduction 
le VOiiand furieux de rArioste, et par celle de 
i a Jérusalem délivrée du Tasse. La pureté , Fé-. 
xégance et la précision avec lesquelles cet ou- 
Jf' rage est traduit en notre langue servent encore 
aujourd'hui de modèle^ et mettent^ à juste titre> 
^]e traducteur au rang des plus grands poètes po- 
onais. Pierre Skarga ^ prédicateur de Sigis- 
•mondlll^ qui remplit cette importante place 
^pendant vingt-quatre ans, jouissait d'un grand 
crédit auprès de ce roi^ et fit en sorte que le sé- 
nat y qui ne se composait naguère que de dissi- 
dents^ n'eut dans la suite que des catholiques. Par 
là il contribua beaucoup à le faire convertir. La 
pauvreté régnait dans l'intérieur de Skarga^ et la 
modestie sur toute sa figure. Brisé de travail et 
chargé d'ans, il mourut en 1612^ après avoir 
laissé un grand nombre d'écrits relatifs à l'Eglise, 
parmi lesquels ses sermons tiennent le premier 
rang. La pureté, la force et la véhémence de son 

26. 
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Style le mettent à la tête de nos orateurs classi^ 
ques (i), tant pour le fond que pour la forme; il 
surpasse en périodes -"sonores Jacques Wuyka, 
célèbre par sa correction, et Fabian Sierkowski, 
célèbre par Tharmônie, ea noble simplicité. Une 
éloquence brûlante^ persuasive, pathétique, miel- 
leuse, coulait de ses lèvres. Ce fut un Jean Cbrj- 
sostôme , un Pierre Ghry sologue , un M assillon 
enfîiï, tant à cause de la douceur qui règne dans 
ses œuvres que par leur nombre. Simon Szy- 
monowicz Bendonski, célèbre bucoliste^ cou- 
ronné de laurier par Clément VIII, fut compare 
à Catulle par Justus Lipsius, et préféré à tous ses 
contemporains qui ont écrit en latin. Il faisait 
les délices de ses lecteurs par la douceur, la pu- 
reté et la correction qui régnent dans, ses buco^ 
liques polonaises. Mathias Sarbiewski^ jésuite ^ 
professeur d'éloquence à l'université de Wilna, 
se consacra d'abord à la théologie; mais son 
goût dominant fut pour la poésie latine, dans la- 
quelle il se mit au rang d'Horace et d'autres 
grands poètes de l'antiquité. Urbain VIII le cou- 
ronna d'un laurier et lui donna un collier d'or; 
et Wladislas IV, pour honorer d'une manière ex- 
traordinaire le talent de ce grand homme, ôta une 
bague de son doigt et la lui offrit pendant la so- 

(i) Bentkowski , 1. 1, p. 649. 
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lennilë oùTon donnait à ce poète le chapeau doc- 
toral de théologie (i). Il mourut en ï64o , cité 
avec gloire non seulement par ses compatriotes , 
mais même par les étrangers, qui Font mis au' 
nombre de ceux qui ont rivalisé de talent avec 
les anciens^ et l'ont appelé l'Horace moderne, 
honneur qu'il conserve encore de nos jours. 

Depuis la fin du règne de Sigismond III,' 
les lettres commencèrent à tomber, et le bon goût' 
fut remplacé par les latinismes , par une pom«' 
peuse et insignifiante érudition et par le galima- 
tias qui faisaient passer pour savant le plus obs-' 
cur et le plus inintelligible. Sous Sigismond 111/ 
les religieux seuls présidaient à la censure; ainsi, 
on peut facilement s'imaginer de quelle liberté 
jouissaient les écrivains dissidents (2). Les jésui- 
tes surtout, qui obtinrent l'influence dans tontes 
les affaires publiques, ne permettaient d'im|)ri-' 
mer que ce qui ne froissait pas leur intérêt par-' 
ticulier ou général, et ce qui ne contrariait pas 
leurs vues futures. Ainsi la société de Jésus- 
Christ, appelée par sa mission à l'instruction de 
la jeunesse, fut chez nous un des plus grands ob- 
stacles qu'éprouva la civilisation, et une des eau-. 

(1) Bentkowski , 1. 1 , p. 628. 

(2) Ibidem, p. 145. 



* 
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ses de la corruption du bon goût (i). Ayaut pris 
Fenseignemeot de la jeunesse pour le moyen le 
plus commode de se faire des partisans et de s^ac- 
quérir du crédit dans le pays , les jésuites em- 
ployaient toutes sortes de moyens pour dominer 
sur toutes les autres sociétés. Us établirent des 
écoles à !l^ra){LOvie, et des académies à Léopol et 
à Posen (a). Leur enseignement offrait plus d'un 
défaut : d'abord, celui que les jeunes gens imbos 
de 1 esprit du cloître le faisaient ensiute passer 
dans les affaires de l'ordre social; eMuite, le pé- 
dantisme dans la manière d'enseigner, qui ne fa- 
vorisait pas le développement des facultés intel-* 
lectuelles , parce qu'on n'enseignait que la lati- 
nité, et rien que la latinité, d'une manière méca- 
nique qui étouffait la mémoire en prolongeant 
l'étude de la grammaire d'Alvare , à tel point 
qu'il était impossible à la jeunesse de l'acbever 
avant sa dix-huitième ou vingtième année (3). Il 
eu était de même de l'étude de rhétorique, de 
poésie et de philosophie. De là , on voyait dans 
les écoles une jeunesse grande, ornée de mousla- 
ches, qui ne se formait pas pour le monde , mais 
pour le séminaire. Ce plan prolongé d'enseigne-i 

(i) Beutkowski, t. I, p. 147. 
(2) Ibidem, p. i4g. 
iy) Ibidem, p. i5o. 
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ment mettait les jésuites à même de pénétrer les 
inclinations^ les talents^ leS relations d'un jeune 
homoie, pour en profiter au gré des circonstan- 
ce&é lia conversion des dissidents étant uoe des 
principales occupations des jésuites y les écrits 
polémiques contre les dissidents faisaient l'uni- 
que mérite d'un jeune homme sorti de leurs éco-x 
les. Les panégyriques , qbi Sont des amorces sé- 
duisantes , étaieiit Farme puissante des jésuites , 
et en même temps la cause de la corruption du 
goût, les presses n'étant occupées que des pané- 
gyriques en l'honneur de leurs bienfaiteurs ou 
des protecteurs de leur société. L'esprit de polér 
mique et de panégyrique devint général dans 
toute la« nation^ fortifia la haine contre les hom- 
mes d'une autre Croyance, détourna les meilleu- 
res têtes des occupations plus utiles , étouffa les 
facultés intellectfielles, et devint à la fin le tom- 
beau de la véritable civiUsation (i). 

Dans cet éti^t de choses , peut-on s'étonner que 
beaucoup de génies extraordinaires, et supérieurâi 
à tous les obstacles, n'aient pu s'élever au-'dessus 
de leur siècle? Toutefois Samuel Twardowski^ 
grand poète de son temps ^ illustra ce siècle de 
corruption par un poème épique sur la guerre des 
Kosaks, et par un autre poème sur la campagne 

(i) Bentkowskt^ t. I , p. k5i. 
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Hoskovie; Wespasien Kochowski se renclk 
.v.ièbre par un poème sur le siège de Vienne et 
par d'autres rimes intitulées : Oisisfeténon aîs/W. 
Mors2lyn Stanislas traduisit A ndromaque de Ra- 
cine; et Morsztyn André, qui vivait sous Jeanlil. 
en i665 , le Gid de Corneille: cette. version est 
si parfaite que Louis Osinski , qui i5o 'ans après 
en a fait une nouvelle traduction ^ conserva, des 
passages intacts de Morsztyn. Cette pièce fut 
joaéeau château royalde Varsovie en i68a ; et 
M. de Voltaire, qui prétend que Corneille a é\é 
joué partout, hors en Pologne; se trompe posi- 
tivement. EHsabeth Druzbacka, sans aucune lit- 
térature, inspirée par l'instinct, contribua à la 
gloire de ce sièclepar des poésies qui lui attirèrent 
le nom de la Sapho polonaise. Après la mort de 
de ces auteurs, la littérature n'offre plus rien de 
saillant et tomba en décadence. Cette stagnation 
doit être imputée en partie à Tinûuence et au cré- 
dit des jésuites qui se répandirent par tout le 
pays, en partie aux guerres qui à dater de Sigis- 
mond III déchirèrent constamment la Pologne 
à Texception du règne de Wladislas IV. Il est 
notoire que ce qui échappa à la fureur du soldat^ 
Gustave- Adolphe lefit saisir et transporter cii 
Suède. De là, on voit de grands malt'riaux 
d'histoire et de liltéralui'e polonaises, clans Içs 
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bibliothèques de Suède. Que dire des interrègnes 
orageux qui divisèrent les citoyens en plusieurs 
partis? Au.miliëu de tant de malheurs, pouvait- 
ons'occuper d'établissements littéraires? Si l'on 
ajoute à cela les persécutions qù'ejprbuvèrent les 
dissidents etFabandon oùse trouvèrent les lettres 
sous Auguste II etAugustellI, est-ilà croire que 
des hommes remarquables aient pu se faire jour 
au milieu de circonstances pareilles? 11 n'y avait 
alors que des livres d'éghsè, ou des ouvrages de 
dévotion remplis de diatribes, d'invectives, 
d*aUusions acerbes et venimeuses contre les dis- 
sidents (i). Le clergé polonais, comme s'il avait 
été étranger dans le pays, songeait à l'extension 
de ses privilèges et à l'extirpation des héré- 
tiques , plutôt qu'aux moyens, d'apaiser, à force 
de luipières, le désordre général (2). La no- 
blesse, qui était jusqu'alors citée par sa valeur, 
donna dans les excès étrangers y et le peuple dans 
l'ivrognerie (3). Le cachet de cette époqùey que 
l'on peut appeler théologique et panégyrique , 
est la dépravation du goût, l'esprit de polémique 
sous JeaurKasimir (4), l'esprit de panégyrique 

(i) Bandtkie , t. II , p. 5o5. 

(2) Ibidem. 

(5) Ibidem. 

(4) BeDtkowski, t. I, p. 169. 
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moyen des conseils. Le roi Stanislas^Aaguste IV^ 
qui était connaisseur et admiratear des lettres , 
qui protégeait les savants en roi^ Touknt contri- 
l>|ier à la propagation des lumières en Pologne, 
éternisa la mémoire de ce grand liomme par one 
médaille frappée en son honneur, avec cet exer- 
gue : Sapere auso ( A celui qui osa être sage ), 
Konarski commença la réforme de l'éducation 
par la noblesse, pour laquelle il établit un collège 
des nobles^ appelé JoUbord, de ce qu'un Ats 
élèves qui allèrent reconnaître avec lui les lieux 
où l'on devait construire cet édifice, transporté 
d'extase a la vue des riants rivages delà Vislule> 
a'écria en mauvais français: Quels jolis bords I 
Konarski avait donc des raisons légitimes pour 
commencer la réforme de l'éducation par les 
nobles, car la noblesse, qui dans ce pensionnat 
se dépouillait de ses préjugés, par son commerce 
avecle$ habitants d'une classe inférieure, se trou- 
vait mieux disposée à appliquer les connaissan*- 
ces qu'eiley avait acquises et à prendrepour guide 
des principes de raison et d'égalité. Le zèle sin- 
cère de Konarski ne manqua pas d'imitateurs. Par 
un concours heureux de circonstances, la nation 
s'honora alors de plusieurs protecteurs des lettres, 
lia maison de Gsartoryski brillait au-dessus de 
toutes les autres, et devint , pour ainsi dire , l'c- 
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cale de toute la nation , en fait de saines maximes 
de politique et de bon goût. Au commeuce- 
ment du règne de Stanislas-Auguste s'éleva l'in- 
stitut des Cadets. Adam Czartoryski^ quien jut le 
chef^ montra à toute la nation et à toute l'Eu- 
rope ce que peut la sincère envie de servir la 
patrie^ jointe à des connaissances approfondies. 
Fleyderer et Hube, directeurs de cet institut, 
ontmérité.une éternelle recodinaissance de notre 
nation. Cependant ce fut l'établissement de la 
commission de l'éducation publique qui contri-^ 
bua le plus à consolider l'instruction, en pre- 
nant pour sa base l'étude de la langue mater- 
nelle et les sciences mathématiques et phj^^i- 
ques (i). A la suite d'un examen sévère^ elle 
adopta pour livres élémentaires l'histoire de 
Skraetuski, la botanique de Kluk, rédigée sur 
le plan de Czcmpinski, la physique et la méca- 
nique de Hube, la géométrie de Lulier^ la lo- 
gique de Condillac, le dictionnaire étymolo- 
gique de Kozmiuski^le dictionnaire de Tantiquilé 
de Piramowicz , et la grammaire d'Onufré Ko- 
pczynski. Ce premier grammairien polonais 
mérite uae attention particulière. Familiarisé 
aveetoutes les grammaires françaises célèbres ^ et 
surtout avec celle de Condillac, Kopczynski 

(i) Bentkowski. 
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composa une grammaire polonaise qui surpasse 
toutes les grammaires françaises dans le plan, la 
marche graduée et la division de la syntaxe. Les 
régies particulières de la grammaire française 
sont , sans contredit, portées au plus haut période 
de perfection, mais 1 ensemble de Kopczynski 
est idfininient meilleur; si nos littérateurs vou- 
laient, à l'exemple des d'Olivet, des Domérgue, 
des Lemare, donner plus de développements aux 
détails de cette grammaire, elle serait un chef- 
d'œuvre dans son genre. Si l'on considère en- 
core les difficultés contre lesquelles il avait à 
lutter, en créant les mois scientiflques avec une 
telle précision qu'elle ne laisse rien à désirer, 
on ne lai refusera pas l'honneur d'avoir contri- 
bué à la perfection à laquelle est portée aujour- 
d'hui la langue polonaise. Kopczynski est notre 
Vaugelas, notre Dumarsais. Ce dernier discutait, 
au lit de la mort, les questions grammaticales ; 
Kopczynski distribuait dans les rues de l'argent 
aux colporteurs de pots , d'ognons , pour les en- 
gager à parler coûgrûment. 

La protection, les récompenses en tous genres 
que Stanislas-Auguste prodiguait aux gens de 
lettres firent prendre à la littérature polonaise , 
et surtout à la poésie, un essor rapide et élevé. 
Plusieurs grands hommes y brillent d'un grand 
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éclat. Ignace Krasicki ^ é vêque da W atmie y doue 
d'une imagination vive et brillante^ d'an esprit 
étendu^ a traité successivement la fable, la satire^ 
répître^ l'ode y l'épopée dans le genre sérieux et 
badin ^ le roman, l'histaire et la littérature. Lia 
diversité de ^e& talents et sq% saillies caustiques 
décèlent en lui le disciple de Voltaire» Mais le 
js;enre dans lequel il est incomparable > c'est la 
fable et la satire. Ses fables se distinguent par 
une concision particulière à notre langue, et elles 
sont intraduisibles, à cause de leur ton épigram*- 
matique; ^s satires ne sont pas littéraires comme 
les françaises, mais elles sont toutes philosophi- 
ques, parce qu'elles frondaient oales vices géné- 
raux, comme le joueur, la femme à la mode^ Ti** 
vrognerie, ou les vices particuliers auxPolonaisy 
comme la dissipation, la manie du voyage^ Quant 
au style, c'est un Molière et un Lesage^ parce que 
comme eux il a suivi le véritable ton de la con- 
versation. En le lisant, on croit assister à Tentre- 
tien des vrais Polonais. Adam Naruszew^icz, 
évêque de Luçk, ex-jésuite, encouragé par la 
munificence d'Adam Gzar tory ski, voyagea en 
Allemagne, eii Italie^ en France, et revint 
dans sa patrie, où il fut d'abord professeur de 
poésie à Wilna, ensuite au collège des jésuites, 
enfin favori et commensal de Stanislas-Auguste, 
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qui le combla de biens et d'honneurs. Na^ 
rusxew^icK excelle comme satirique et lyri* 
que, et comme historien. Gomnle poète^ il 
est moins doux et moins délicat que Krasicki; 
comme historien , il a enrichi la langue polonaise 
do tournures hardies qu'elle n'avait pas avant 
lui^ parce qu'avant d'écrire son immortel ouvrage 
de l'histoire de Pologne^ il a traduit^ pour son 
coup d'essai^ les oeuvres de Tacite^ et c'est 
aussi la la meilleure version qui existe dans au^ 
cune langue^ car la nôtre est formée et calquée 
sur la latine^ et conserve avec elle plus de ressem- 
blance. IVarnssewicE^ nourri dans la sévère école 
de sa société^ Krasicki^ formé parmi le beau 
monde, ont imprimé à leurs écrits le caractère 
qui distingue leur éducation. François Dmocbow<* 
ski, célèbre pour avoir produit des élèves 
dignes de lui^ tels^que Louis de GonzagneOsinski, 
ëmule de Corneille et de La Harpe^ a enrichi la 
littérature polonaise par des ouvrages remar-^ 
quableatT^n poétique ^ où, tout en imitant 
Boileau, il a su l'égaler en faisant des supplé- 
ments dignes de ce législateur du Parnasse fran- 
çais^ et en exposant l'histoire de h poésie polo- 
naise ; la version de l'Diade , qui , dans le temps 
où elle parut, n'existait encore dans aucun pays* 
Dmoohowski excella encore dans l'éloquence 
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académique; son e'ioge d'Ignace Krasicki mérite 
crêlre placé à côté de ceux de Fontenelle ou de 
d'Alembert. Julien-Ursin Kiemçewicz ne cesse , 
malgré son grand âge ^ d'illustrer notre pays de 
difierents ouvrages. Tous les genres de poésie lui 
sont familiers : les fables^ les contes, les élégies 
historiques^ l'opéra, la comédie, la tragédie 
exercent tour à tour son esprit 9 l'histoire, les 
méipoires, l'éloquence politique et académique 
et l'art d'improviser sont des genres où il est im- 
possible de l'égaler, Cependant ses comédies , le 
Retour du Nonce et V Egoïste^ dont on a retenu 
un grand nombre de vers; son histoire de Sigïs- 
mond m et ses Chants historiques lui assurent une 
gloire immortelle. L'amour de la patrie, senti- 
ment particulier à cet écrivain, perce à travers 
tout ce qui sort de, sa plume élégante, correcte et 
insinuante. JeanWoronicz, ci devant citoyen du 
chapitre de Varsovie, brille d'un grand édat daus 
le rang des premiers poètes : polonais. Toutes ses 
poésies (i) ont de l'enthousiasme lyrique, beau- 
coup d'onction et de sublime^ mais les métapho- 
res y. sont trop prodiguées. Ses vers^ sur les nou- 
veaux appartements du château royal , ses poésies 
lyriques, son poème de Sibille et celui de 
Leehiade, inédit, mais dont l'auteur a lu des frag- 

(i) Bentkowski , t. I , p. 5 ï i . 
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ments dans les séances litt^aires^ offrent une 
peinture éner^que des passions^ une imagina- 
tion fertilb^ des tours hardis^ et le rare don de 
manier la langue à son gré. Il est fôcheux que la 
modestie de cet auteur ne lui permette pas de 
mettre au jour sa dernière production. Woronicï 
excella dans l'éloquence politique et dans celle de 
la chaire. 

Après ees noms classiques^ d^autres peuvent 
encore être cités avec honneur. Karpinski , qui 
vivait dans ta retraite, a enrichi la littérature 
polonaise de nombreuses productions. Le carac- 
tère de ses odes est de rénnir des pensées nobles 
parlant au cœur^ des images tâchantes ^ une 
diction pttre et élégante. La sensibilité qui ca- 
ractérise ce poète lui fit adopter le chant élégiaque 
et le rctndit le» délices dé tous les lecteurs. Le 
Retour à la campagne et les Plaintes cPun Sar^ 
mate ^ur le tombeau -ée Sigismond^ Auguste f^nt 
ses chefs-d'œuvre en élégies. François-Denis 
Knia^niu se distingua dans les odes^ elles bril- 
lent d'une imagination vive, d'images saillantes 
èl d'une sensibilité exquise. Joseph SzynMê 
i^ùvl^ski est surtout célèbre dans la chansonf j se» 
poésies respirent une douceur qui en est le 
cstchet particulier. Zablocki, qui s'est essayé 
avec succès dans l'ode et k satire, es* c» même 
II. ^7 
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temps un de nos plus grands poètes comiques. 
Toutes S(îS pièces décèlent une connaissance ap- 
profondie de Tart dramatique, beaucoup de verve 
comique, et servent de modèle de pureté et de 
simplicité. Stanislas Trembecki a déployé dans ses 
vers un grand talent poétique, car il joint la 
hardiesse de Pindare (i) au goût d'Horace et à la 
suavité de Sapho. Wengierski, qui a traduit le 
Bélisaire de Marmontel et les Lettres persanes 
de Montesquieu, se rendit célèbre par un poème 
épique dans le genre badin > les Orgues, où il a 
pris pour modèle le Lutrin, de Boileau. 

Parmi les auteurs dramatiques, François Bo- 
homolec, jésuite^ est le premier qui ait écrit des 
comédies en polonais. Toutes ses pièces pétil- 
lent d'esprit. U est le premier qui ait traduit 
Molière et fait le premier opéra polonais. Bie- 
lawski^ son contemporain, réunit plus de goût 
et.de mérite théâtral. Cependant il serait injuste 
de passer sous silence les services. que le célèbre 
et savant Albert Boguslav^ski, créateur et direc- 
teur du théâtre national, a rendus, à la scène 
polonaise, et par conséqxient à. la nation. Auteur 
et directeur, il. a enrichi notre répertoire de plus 
de quatre-vingts pièces , en partie traduites, en 
partie composées originalement, parmi lesquelles 

(i) Bentkowski , t. I, p. 3o8. 
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on- remarque les Krakoviens et les Vapeurs à la 
mode, pièce pleine de verve comique et de vé- 
rité de caractère; mais ce qui lui assure uae gloire 
éternelle et la reconnaissance de la postérité^ 
c'est soD zèle infatigable à maintenir la pureté de 
la langue nationale dans un temps où tout con-^ 
spirait à son extinction. Cependant^ par un 
concours de circonstances y ce grand homme a 
éprouvé le sort de Molière j comme lui iln'obT 
tint pas l'honneur dû à son mérile; il ne fut pas 
lait membre de la société des Amis des sciences de 
Varsovie^ celuiqui^ de concert avec elle, travailla 
courageusement au même objet^ à la conservaticJa 
de la langue nationale. 

Joseph' Wybicki, Jean Drozdowski , ont en- 
richi le répertoire polonais de la traduction de 
plusieurs pièces françaises; Jean Albertrandi, 
premier président de la société des Amis des scien- 
ces, tient un rang distingué parmi les hislorieus 
polonais. Ses ouvrages, qui parurent après sa mort, 
sont des sources précieuses pour l'es connaissances 
historiques locales. 

Cette époque s'est surtout illustrée par de grands 
orateurs qui parurent à la diète constituante: 
Hugues Kollontay, à qui la nation doit la po- 
pularisation des idées d'une saine politique,d'une 
administration et d'une législation parfaites; Tha- 
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déeMatusteviCf Julien NuiBcpwiG&jAdazn Pracr 
BMWâki, et beaocoup d'autres, furent l'objet d* 
l'admiration des comtemporains ; mais celui qui 
fut le prince de tous les orateurs, ce fut Stapi»- 
\m£ FotDcki, aussi ç^bre par l'art de l'improvi- 
sation que par de volumineux ouvrages d'^o- 
quence. 

Uais c'est surtout souq l'heureux règne de 
notre Auguste restaurateur, Alexandre I, de glo- 
rieusu mémoire, que la littérature polonaise a 
pris une extensî<w visible. Le devoir d'un hia- 
toriea impartial uouj impose l'obligation d'ex- 
primer ici, quoiqu'eo termes in^uffisauts, tout 
ce que les muses polonaises doivent de recon- 
naissance et d'amour à ce priuœ généreux, qui 
n'épargna ni fonda pour l'instruction de la Jeu- 
nesse, ni encouragement^ et récompeofes pour 
ceus qui cultivaient les lettres. Aosà le nom de 
cet aijgnste monarque est-il cité non paiement 
par ses compatriotes, mais mênic par le^ étran- 
gers, àHome celai d'un père et d'un proteçteDr. 
Le culte que nous autres Polûnaii devons lui 
vouer pour ses bienfaits et sa sollicitude vivra 
constamment dans nos «œurs, et nous nf cesse- 
rons de dire: lUe nobis semper Deus àrit. 
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